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A TRESEXCELLENT ET 

REVERENDISSIME OSEIGNEVR ET 

prelat, Monſeigneur Iacques de Betoun, 

Archeueſque de Glaſco,& Ambaſſadeur 

d'Eſcoſle, Pierre Boayſtuau falut & per- 
petuelle obeiflance. 


-& ONSEIGNEV Ryuelgues anciens Phile- 
ſophes one forme de maruenleuſes complain« 
(tes core Pingratitude + meſcongnoiſſance 


{Uhomme, decequiilne defend, iamau en 
luy meſme, &> na ſapropre nature en conſe 
d-yation, combien que ſou induitrie & prouidence ſoit ſi 
grade qui elle penetre par tout. De ſorte que ny Þeſpeſſeus 
& ſolidire de la terre, ny lawiolence & profundue de la 
mer, nyVampliude er eStendue de Pair, ny{ardeur 04 
diStance du ſoleil, ny les cours &> reuolutions, tant des 
cieux que des astres, ne peruuent reteuir ou empeſcher la 
cclerite de (on eſprit,quil ne recherche Peſſence, nature, 
CO reſſort de tout ce quiet contenuentuniuers. Fl n'y 
« furie animal qu'il ne dompre er maiftnſe.cy luy ſeul 
demeure ſans frem. 71 adeſcounert par ſa diligence &r 
Vituacite la propriete des herbes &> plantes, les vertus, ſe- 
cretes des picrres, la calcination des metaux, Et neant- 


moins 1l eft ſi bien maſque & deſeuile,qu'il ſe decmngnoiſt 


ſoymefme. CeSt le heran!t,truchement,C) oracle de tous- 
zes choſes contennes au pourpru de ce monde, & [5 et a- 
urunle * mucten fes propres affaives. Tl voltige & dif: 
Eourt par tous les elemens ; ul reforme, ordonne, compaſſe 
CO balancece qui ſe voit ſou la concauine des cieux, & [i 
657 confur,& rerif en luy- meſme.. A raiſon dequoy(Mon- 
A 2 ſerzneur) 
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eiguenr) ie luy ay dreſſece Theatre, auguel il peult con- 
ov & aduiſer, ſans eStre tire Hang 27" in infirmi- 
re + miſere, a fin que faiſant anatomic & reueut de tous 
xes les parties de ſavie,il ſoit eſmen a deteSter ſz wilite, 
Et ſr nous voulons eftre inges equitables des attions hu. 
maines, qu eit-ce autre choſe que ce monde, ſinon vn 
Theatre, ol les vns ionent eStat des mechaniques, & de 
baſſe condition? Les autres repreſentent les Roys, Ducy, 
Comtes, Marquis, Barons, & autres consStituer,en digni- 
ze? Er toutesfous des qui ils ont tow poſe leurs maſques, &+ 
que la mort vient quimet fin a ceSte ſanglante tragedie, 
2, ſe recognoiſſent rows pour homes. Et lors le Seigneur 


quiet auciel,ſeridle leurs foles, entreprinſes.c> vanis © * 


r#e%, (comme Dauid teſmoigne ) mais d'vn rw [i eſpouens- 
zable, qu'il nous failt ar de peur, & trembler toute la 
gerre.L' bonne doncques (ce me ſemble)a vn R—_ 
ſubieft pour Fexercer, Sil veult contempler de bon &:l, 
gant la ſtrufFure du corps bumain, qu vne infinite de ca» 
lamiter, eh muſeres, de[quelles il e8t enucloppe depuis [a 
nuance in/ques au tombeau, & auiſant lors ſapiteuſe 
metamorphoſe, & excellent degre d honneur, duquel par 
ſon for fautt ul a degenere, il eft contraintt de contempler 
le cacl,le regretter,ſouſpirer apres luy,comme le lieu de ſor 
origine © naiſſance. Yuiest enſomme, (Monſeigneur) 
Ce que pour le preſent ie vous puts offrir, conſacrer, ou de+ 
der, Encores qu'il fault que te confeſſe (comme la verite 
et) que qui voudroit aun eſgard a la conſummation de 
V0%Vertur, integrite de vie, (pncerite de menrs,a la coge 
#91//zace de toutes diſciplines , tant diuines que hut« 
maints, aux rigoureusx afſaulsx de fortune, laquelle vous 
Eur, Vaincue $. domptee; aux merites tant de vo3tre re- 


publique & Eſcoſſe, que de la notre Frangotſe : la me- 
ure defquelles e5t {i grande, que elle a penetre [4 toute 
tarope : 


5 
PEurope: il ſeroit trop plu decent & conuenable de vous 
hanorer & un Theatre de triomphe & d'honneur, enrichy 
de routes les couronnes, e* ornemens, deſquelr les enciens 
Romains auoyent accustume de celebrer, & eterniſer la 
remoire de ceux qui auoyent fait ſeruice a leur patrie, 
que vous preſenter vu Theatre de miſeres tel qu'e$F te 
rilere du mien. Duquel votre grandeur ſe contentera 
4'U luy plaist,attendant quelque autre auure micux ela- 
boure & poly, queie traifteray aydant Dieu en autre 
langue, &r qui de brief ſortira en lunuere ſoubz, laprotee 
Frion & faueur de vor diuines vertun, 


&VODOICISST SONETFT- STR 
LES MISERES HVMAINES, 
PAR P, BOAYSTYVYAY. 


L*vn bruyt de Mars horrible cruaute, 
L'autre des Roys fai& ſa yoix chantereſſle : 
L'autre adorant vne ame pechereſle, 
PeinaP immortel en humaine beaure ; 
L'autre enſon carur ditque Verernite 
Pleuue ca bas ſa plus grande largeſle | 
Pour conqueſter la terre vengereſle 
Dugrand vouloir dontil eſt ſurmonte. 
eſtuy les biens,Vaurre deſire gloire: 
L'*autre veut faire ynelongue memoire | 
De ſon eſprit,pour s'immorrtaliſer: | 
Mais moy ic pein@zles malheurs qui 
nous preſſenr, ; 
Les maux, les pleurs, & douleurs qui 
nous bleſſenr, 


Voulant ſur tout telzabus moheng 
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& My Lecteur, ſoudain apres que te fis Þ offre de le 
A traduction de Þ Hiſtoire de Chelidonius, &+ de quel- 
ques autres beaux traifter, de mon inuention,eſtant 
aduerty auec quel teſmoignage de beneuolence tu les 
auoys receur, defirant te gratifier en plus grande choſe, ie 
us lors epoingonne par ie ne ſpay quel aguillon de vertu, 
a wvoler plus hault, & proiecter quelque euure de plus 
grand poix & labeur, Ex apres vne mfinite de diuers deſ- 
ſeings, il ne ſe preſenta choſe (ce me ſemble) plus digne d 
wne republique Chriſtienne,que ce chef d'e#uure de (aint 
Augu8t in en ſa cite de Dieu, ons il adreſie wn ſifurieux 
combat contre les Erhniques, quede leurs propres armes 
i! les a rembarrexe vaincur, A raiſon dequoy i ay bien 
oft commettre ce preſent fardeaua mes foubles eſþaules, 
eſperant auec la grace du Seigneur le produire &- quaſe 
enfanter en lumzere en noStre vulgaire,auec telle facillue 
qu'il ſeruira de boucher contre les incurſions d'vne infi- 
nice de ſeftes quipullulent et gliſSent auiourd'huy par le 
monde. Or maintenant ie te laiſſe iuger combienilm'a 
fallu faeilleter, et quaſi efpuiſer 4 autheurs Greer, oþ La- 
eins, pour conduire mon entreprinſe a ſon effect deſires ls 
leTure deſquels, 1 a point eſſe oiſiue, ou fritole. Car outre 
qu'ih;, m'out erandement ſoulage pour eſclaircir les cone 
c:ptions de mon autheur(quiest fort meringue? & obſcur 
de luy meſme ) enay encore tirs vn autre fruift,oh pro- 
fi: particulier cay de tons leurs meilleurs traicts, & ſente- 
ces; tay baity & conſu ce Theatre dummade, dugquel 
maintenant ie te fats preſent, t aſſeurant ( afin que ie ne 
fraude aucun de ſa eloirequeie way pardonne a authe - 
ur quelconque, ſecre ouprophene, Gree, Lazin, ouvut- 


gaires 
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xaire,duquel ie waye tire cuiſſe ou ele, pour plas entier 
ornement + decoration de mon euure.De ſorte que [3 tu 
luy veux impoſer le nom de Rapſadze ou Recueil de diner- 
ſes auEtorier,, tune luy feras point d'miure. Cequetay 
enterprins df autant ph hardiment , que telles matieres 
(qui ſont quaſi Satyres & anotomies de vices ) ſe doiuent 

lus volontiers traufter par grauiter, de ſentences & ex- 
emples de noznaicurs , que par autre liaiſon de file. Au 
reſte ie m'aſſeure, que quelques delicats auoueront bien 
qu'il ya ie ne ſtay quey en cet eunre digne d'eStre teu: 
mau que parmy ces roſes ily a beaucoup d'autres choſes 
zrop atzres,ſeueres & ameres. Et —_ rONgNeux 
qui craigneit Veſtrille,et qui ſont ſi chatowlleux en leurs 
affedtions,qu il; voudroyent ben auoir lberte de ma!faire 
> que defenſe Dy faifte aux autres de les reprendre, te 
ſupplie bien fort auant que paſſer outre, quulyegarden: 
atuec quelle auctorite & rigneur , les anciens eccleſiastt- 
s,comme Saintt Ambroiſe, Saint Hieroſme, Saint 
Tear Chryſastome,Sainft Auguſtin,Origene,Tertullian, 
Euſebe,& Lactance, ont reprins les vices qui regnoyent 


- deleurstemps: & de quelle audace Sainkt Bernard eſcrit 


aus Pape Engene, & de quelle furcuril seſheue compe les 
raunas prelats,au ſermon qu'il fi au ſynode des paſte- 
urs, an trentetroiſieſme ſermon des Cantiques,lors qu'il 
met le cantere (1 auant enlVordure de leurs vices,ſ6 com- 
plaignam de leurs pompes &+ delices ſuperfiues, & des 
pamures brebu &+- Egliſes de Feſuchris7,qui demenrent ce 

endant deſertes. Yuelles efpines,s il, auoyent ouy la ma- 

dition de S, Pierre ſur Aname & Saphire  leſquels 
wvoulans tenter leſprit du Seignour, mournrent prompte- 
ment de peur. Yu'ilh, aduiſent comme Saintt Pau! pare 
au grand Preſtre, Vappelant ſepulchre farde & blanchy: 


Santi Iean aux pechenrs,des appellans progenie de vipe- 
A 4 70s, 


Lee. AMS Id Me Calo 
_ 


8 

res. Duils confrderent comme Epimenide Gree parle anx 
Candiens , leſquels il appelle beſtes cruelles & abomina- 
bles,menteurs effrontex, vemres pareſſeux.Yu'ilz, conſe» 
derent ſemblablement quelz, propos tiennent Helie & Ee 
faye aux Babyloniens, de quels, brocards & poignants 
eraicts ils, vſent,encores quwilh ſoyent deux prephetes gra- 
26e5 Er ſeueres. Mars 714elle ns. "#1 auroyent les doteurs, 
philoſophes , Prophetes, & ApoStres anciens de S'eſcar- 
moucher, s ils auoyent rencontre vn tel (recle que le noſtre 
queſt ſi corrompu,depraue & confift cn touteseſpeces de 
vices & abominations, qu's ſemble proprement que ſeit 
te retratt &- eſgoust, ou toutes les mmundzciter des ats« 
eres ſrecles ©» aages - ſoyent venues eſpurer & wuyder. 
Muantamonregards 

ou reformateur de vices (me recognoiſſant homme comme 
tes autres )encores que quelquefoys ie les appelle par leur 
20M; mais auectela [eſe nement + modeſtie, que ie ne 
m'attache qu aux vices, & non point aux perſonnes: & 
»1e me contente pas ſeulement de deſcouurir les abun, du 
monde,afin que les ſimples &* moins ruſes, , Yeugardent: 
mats quand & quand ie monſtre le vray vſage % reme- 
de des choſes, Er par ainſt,ceux, quine pouront ſupporter 
vie biberte &+ rondeur d'eſcrire, qu'il; apprennent donc+ 
ques pour baduentr a ſi bien reformer & conduirel eitas 
ae leur vie,qu'iln engendrent [candale aux autres,&* 4 
eux diffamie: attendu que la ſaiſon ext venue qu'e$tah 
er ce monde , comme en vne compaignie de liberte, on ne 
pert ſi bien maſquer,deſguiſer,ou diſſimuler les vices que 
lafumee & odeur ren reſſorte.Or regoy doncques(Leteur 
debonnazre)ce preſent traicte, lequel ict'ay vonuln com- 
muniquey en deux langues , Latine & Frangoife,pour te 
faire cognoiſtre que ie ne veux a Pauen:r laiſſer eſcouler 
we ſcule particle de ma vie , qui ne rapporte quelque 
profit au public, Aa S O» 


e ne fa pointicy office de cenſeur- 
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SONET DEI A DEBATIP, 
au Seigneur de Launay. 


A bien bon droit, Launay, tu nommes ceſte vie 
Le Theatre du monde, ol les dieux inamortels, 
Prennent plaiſir de voir lesmalheureux morzelh, 
Ourire en Comedze,ou plaindre en Tragedie, - 
Heureux ſera teluy,qui voyant (a lumiere, 
Spectateur ſeulement des autres debande, 
Sexemptcra du ieu qui now et commande, 
Celuy de Pheur des Dienx nes eſloignera guere, 
O Launay, meritant vne lowange grande, 
Des troubles d auiourd uy ta te fais ſpettateur 
O2 plus que la raiſon toute rage commanade. 
Ee deſpeignant auwvif le Theatre du monde, 
Tu ouures le chemin pour iouir de ceſt heur, 


N ow tirant des malhears dont ceſte vie abonae. 


AV SEIGNEVR DE LAv: 
nay, F, Belleforer Commingeols, 
SONET, 


$iduflateur de court la langue pripereſſe 
(uz chatouille & endort les plus diſcrery humains) 
Sarreſtoit contemplant les euures de tes mains, 
Alors que tu now pein&tzc>l human foib'eſſe, 

Et les aſſauts diners qu' vne folic icuneſſe | 
Endure,enbaſtiſſan: [es deſſeings plus que Vaints 
Er les ans de trauaux,de la mort eſe plains 

Yui font foibles les pas de® auare wicilieſſe:t 

0 Launay ny les grans,yy cenx 2 0 les Pipen8 
Par wn ſucre propos : ny cerex la quei dr1jipent 
Le droict (a bas planctgse rect eel en deſardre 


0 

Ce que fols le ciel mite inſtement. 

Macs Lis ! ce noſtre temps eſt broulle rellement, 

Lua bon droitt tuen peux ſeparer tout bon ordy 

Autre ſonet auditde Launay 

Celuy qui n' aprit oncq' qu' a humer la gluante 

Poiſon de volupte,s Launay, fur 

L'amer de tes labeurs: celuy reieftera 

Le micl qui eſt coulant de ta langue eloquente. 
Mas celuy quirauy d' vne y in latente 

Des dicux ſmut la vertu, auec toy pleurers 

Les folies humaznes, auec toy chaſſera 

Le deſir qui le fait aymer ſa chair meſchante. 
Heureux eſt auec toy cil qui eſt ſpeftateur 

Des folaſtres humains ſans que de leur errenr 

La trace prennepied de fon cuenr aumilict. 
Et ſages ſort ceux la, qui par le faift d autruy 

PDonnentau temps ſuyuant i aſſeure appup, 

L142 Plhomme qu eſtoit terreſtre,deuent Die 

Ou mort. 0u Vie. 


AY 


Tf 
AV SEIGNEVR DE. LAVNAY, LE 
Conte d'Alfigois, valerde chambre 
du Roy. 
_ FE L bo G I " hl 
De Launay quand ie voy ( ze conſraere 
Penſant © ne a—_— © doffe main 
Dottement nous eſcyit ce beau Theazre humain, 
Te pleure auecques toy noftre humaine miſere : 
En moy meſme ic dy : Mon Dieu que$t ce que 
Phonme ! 
O que ſavie eSt byeue, il efF comble de dueil, 
Voire des le berceau iuſqu'au ſombre cercueil, 
Tant nous fut le malheur de la fatale pomme. 
Touſiours ſoubs, le hazard noftre vie eſt ent cramee . 
En trainant apres ſoy lamort quapres la ſuit, 
Et ſe pendant le temps lezerement Senfuit, 
Et pus voicy le inur quelle doit eStre eSteincte. 
Aimnſivoila comment la wie conle & paſſe, 
Er puts nostre peche (qui eft nombre ſi grand) 
Exuers le Createur inceſſamment nous rend 
Confir, pource quil e5t touſiours deuant [a face. 
Y uand te voy d autre part la dignite, lejſence 
De Phommeypour lequel le Createur a faitt 
Ce monde merueuleux diuincment parfait, 
E1 luy bailiaut de tour lafuperimtendence: = | 
le dy, _—_ est heaureux 51 ſe ſpair bien cogyior- 
re: 
Ft plus heareux encor, s' ſpait quence bas liets 
Il est ne ſeulement pour adorer fi Drew, 
Fon pere > createur, ſon ſeizneur & ſon maiStre. 
Bien que premierement 4 quatre pieds chemzne, 
Muet comme la brute,encore plus imparfaict, 


Tamost il ſe renforce, & demient tout parfaict, 


Drennan 


T2 

Prenant V'accroiſſement dune viguenr diuine, 
Etbicn qu#il conſidere eStre nay ſans defenſe, 

Homme agile & nud: il ſgait _ eſt muny 


D autre condtion,& que Dieul'agarny 
Outre les animauuxadudon de ſapience. 
L'homme a {a ſapience &} Pameraiſonnable 
Pour cognoistre ſon Dieu; pour (gauoir diuaſer 
Et le bien & le mal, le bien pour enwſer, 
Le mal pour Peuiter comme choſe danmable 
Derezarde ren bas la brute et couttumiere, 
Mat le regard de Phomme au cel eft arreite, 
Pour regarder le lieude immortalite, 
Dont celeStela prins ſoneſſence premiere. 
Lhomme donques parent par vertu & ſcience 
A Pimmorta/ue quiet ſouucrain bien, 
Sil meſpriſe ſavie,e& $'il ſe cognoit bien, 
'ayant que de iustice de Dieu cognoiſſance. 
uti cognoibt 1a inStice, c Dieu, & ſa parole, 
Reiettant tout cela qui et de homme vain, 
Il iouce bien ſon rolle en ce Theatre humain, 
Duquel, mon de Launay tu es le protocolle: 
Vuelle le tout puiſſant nous donner aſſeurance, 
Telle, que toy & moy puiſſions ſi bien iouer 
DO atec les bien heurews il nowdaigne auoiter, 
Et now metre & [a dextre, oh giz noitre eſperance. 
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LE THEATRE DV MONDE, 


ov IL EST FAICT VN AMPLE 
diſcours des miſeres del homme, en- 
ſemble de pluſieurs vices quiregnens 


pour le 10urd huy en tous 
les eſtats de laterre, 


LvS1zRvs anciens philoſo. 
phes Grecz,Latins, & Barba- 
res, apres auoir diligemment 
contemple toutes ſortes d'a- 
nimaux, & curieuſement re- 
cherche leur maniere de vi+ 

ure, & cenfereleur condition 
NY) de naturel auec le noſtre, (c 
ſont eſcriez qu'entre tous ce- 
ux qui reſpirent, & ſe trainent ſurla terre, n'y en a 
aucun plus miſerable que Thomme. : 

Autres plus rigoreux cenſeurs des ceuures de na- 
ture,ont commence a blaſphemer contre elle,Fap- 
pellant cruclle maratre, au heude gracieuſe mere. 

Les autres ont deplore tous les longs tours de 
leur vie, les calamitez humaines, & ont accompa- 
jpne leurs pas de larmes, comme vn Heraclite: ſe 
perſuadantz que tout ce quiſe peult contempler 
oubzla concauite des cicux, n'eſt autre choſe qu* 

vray Theatre de miſere, digne de continuelles 
plain&es & perpetuelle compaſſion. 

Les autres par ynris de meſure (comme vn De- 
mocrite) ont pourſujuyles vices qui regnoyent en 
a terre : lequels'1Il eſtoit reſuſcite pour le tourd” 
wy, & qu'il viſtlg defordre & confuſion qui on 
nolire 


| 


14 Ln THEATRE 
noſtre republiq;Cherſtienne,auroir iuſte occaſion d 
de redoublerſon ris, & s'en moquer a gorge de iſÞ a 
ployce. 

il'y ena eu encores vn gutre eſpece,mais de na-iſ b 
r'1 el plus eltrange, quine ſec ſont pas ſeulementſ Li 
£0:cntez de murmurer contre nature,ou ſe plain-| cc 
are de ſes effetzzmais par vne haine particuliereF ni 
{2 font attaches aPhomme leurſemblable, penianth rc 
«Ee nature Peuſt conſtirue comme vne burte oufſ hi 
wlanc, contre lequel clle vouloit decocher toutes l| ac 
lesfleches de ſonure & malediQtion. EntreleſquelzY da 
1 himon philoſophe Arhenien a cſtele plus afteQey| er 
:.triarche de ſa ſee, lequel ſe declairoit aperte+ſſ ſe 
-.ent capital ennemy des hommes, &le teſmoig-Þj fa! 
roit en preſence de tous, & metme le confirmort qu 
pareffe&: carilne youloit conuctſer on communi-ſſ en 
guer auccles hommes, mais demeura toute fa vieſre! 
cul en vn deſerraucc les beſtes, eſloigne de votſ va! 
fins, de veurd'eſtre veu,ou vifite d'aucun :& eltantYſor 
confine cn telle ſolirude, ne parlo't a perſonne, qu 
hormis quelquefois a vn vaillant capitaipe Atheni-ſce! 
en, quiſe nommoir Alcibiade; encore ny parloitilſiuſ 
your aucune amitic qu'il Juy portaſt, mais pourceſqui 
qu'il preuoyoit qu'il deuoir eitrele fleau, & rour-ſlel 
ment des hommes: & ſpecialement pource que ſesſſies 
voifins les Acheniens anoyent beaucoupa ſoufinrſſma 
de mal parluy, & ne luy ſuftifoir d'auoir les homFfur 
mes en horrcur & abomination,& de fuir leur com 
paignic comme celle de quelques furtenx anima 
mats d'abondant i] cerchoi? leur ruine & inuentott 
rous les moyens qu't] ponunit d'eſteindre le genre 
humain:araiſon dequoy i! fil farre pluſeurs gibe 
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de viure s'y alfaffent pendre.Er ainſi que quelques 
anneEes apres il eat beſoin de &'accomoder,8 d'am- 

lifier vn peu ſon defert,i]luy fuſt force les faire ab- 
-_ pourVaiſe de ſon edifice,ſans plus grande de- 
lberations'en vai Athenes, ou deſpiteuſement 11 
congregeale peuple comme vn heraut qui vcut an- 
noncerquelque choſe de nouucau. Er quand ilz en- 
rendirent la voix rauque & barbare de ce monitre 
hideux,& connoifſans delongue main ſon humeur, 
accourent promptement comme par quelque ſou- 
dain miraclepour Feſcouter.Lors1l $eicric. Citoy- 
ens d'Athenes, fi quelqu'vn de vous a'deuotion de 
ſe pendre, qu'il ſe haſte promptement, car ic veux 
faire couper mes gibetz pour certaine neceſlite 
qui m'eſt ſuruenue, Puis ayant viede telle charite 
enuers eux,ilsen retourna a fa maiſon {ans les ha- 
renguer autrement,ou tl vefquit pluſicurs ans fans 
yarjer ou changer d' opinion, & ne cefſa de philo- 
ſopherle reſte de fa vie ſurla miſere humaine, juſ- 
ques a tant que les angoifſes de la mort commen- 
cerent ale preſſer. Lors deteſtant noſtre humanite 
iuſque audernier ſouſpir; ordonna expreſſement 
que ſon corps ne fult inhume en la terre, qu: eſt 
Pelement commun & retr2i&e de rous, de peur que 
tes hommes n'cuſſentla veuE de les os & cendres: 
mais il commanda eltroitement qu'on PFer:terraſt 
ſurle bort dela mer, a fin quela fureur des vagues 
empeichaſt les creatures d'en approcher.Puis 11 fiſt 
mertre celt epitaphe recite Par Plutarque, fur ſon 
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O lefTeur,que Dieute confonde. 

Voila comment ce pauure philoſfophe apres 
vgeltre partrop plonge enla conremplation de 1a 
miſere humaine,euſt yvolontiers iamais n'auoir eſte, 
ou bieneſtre transforme en quelque beſte brute, 
' pour la trop exceſſive apprehenſion qu'il auoit des 
vices des hommes. 

LaissoNs lephiloſophe Timon faire ſes com- 
plaintes,& eſcourons vn peules querimonies de ce 
grand Empercur Romain Marc.Aurelie,non moins 

hilolophe qu'Empereur: lequel conſiderant pro- 

ondementla fragilite & miſere de la quelle noſtre 
auure vie eſt continuelement aſliegee, diſoit: la 
ataille de ce monde eſt fi perilleuſe,Viſſue fi rerri- 
ble & eſpouentable, que 1c n'aſſeure fi quelque 
homme ancien ſortiſt de terre, & fiſt vn pile if 
cours & monſtre de ſa vie, depuis Vheure qu'il ſor- 
toitdu ventre de {a mere iuſques audernicr ſouſpir 
dela mort,& que le corps racontalt toutes les dou- 
leurs qu'il a ſouffertes, & le carur deſcouurriit rous 
les aſſaultz dela fortune,rous les humains ſero vent 
eltonnes ducorps qui auroit tant ſouffert, & du 
cueur qui auroit tant languy & diffimule : ce que 
ray experimente en moymeſine, &le yeux libre: 
ment confeſler, encore que ce ſoit mon infamie; 
mais peur eſtre aux fiecles a venir profitable a au- 
truy. En cinquante ans que ray veſcu, Yay voulu 
c{prouuerrous les vices de ceſte vie, pour experi- 
menterſ11a malice humaine peuſt eftre ſarisf-ire 
enquelque choſe.Et apres auour tout veu, i'ay trou- 
ue que tant plus ic mange,ie meurs de faim : plus ic 
boi, plus Yay ſoit: plus1c dors, plusie veuxdormir; 
plus1c me repoſe, plus ic me romps : plus ray, plus 
ic 
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je ſuis conuoireux; plus ie cerche, moins 1e trouuc. 
Er finablemear tamais1e n'ay eu chole en ma pol- 
{cflion que ne m'en loit trouue empelſche, & incon- 
tinent apres n'en aye ſouhaite vne autre. Ce que 
{ain& Iean Chriſoſt. ayant en admyration apres 
qu'il a deplore par grande compaſſion les calami- 
tez des hommes, & les renebres obſcures,deſquel- 
les 11s ſont enuelopez, s'eſcrie difant: Te defireroys 
vne eſchauguerre f1 propre, = d'icelleie peuſ'e 
voir tous les hommes : & voudroys auoir vne telle 
volx qu'elle ſe peuſt eſtendre ſur toutes les fins de 
laterre, poureltre entendue de tous les humains : 
afin de faire reſoner auecle Roy Dauid vn tel crv: 
Enfans des hommes, iuſques a quand auez vous 
voz cceurs endurcisi& non ſans caule:Car qui von. 
drade ſain iugemment conſiderer eſtar du monde 
rel qu'il eſt auiourd'kuy, comme les tromperies, 
traudes,blaſphemes,adulteres,rapts,inceſtes,guer- 
res,cfiuſion de ſang, violences, rapines, ambition, 
auarice, haynes, rancunes & vengeances deſquelz 
laterre eſt quaſi enyuree < i] pourra bien dire que 
nous 07 016: wes bien-pres de ia ſaifonde Jaquelle 
parlele prophere Eſaie auec fi grande abhominati- 
on,chapitre neufieſme,lors qu'1] dit: Voz iniquitez. 
ont fait dinifion entre vous & voltre Dieu; voz pe+ 
chez ont mule ſa face de vous,afin qu'iln'oye pas : 
Caryoz mains ſont ſoullees de ſang, voz doigtz 
d'iniquite,voz leures ont profere menſonges, & vo- 
ſtrelangue intquite, Perſonne n'inuoque1uitice. 11 
n'ya aucun quiiuge ſelon Tequite. 11s concoinent 
felonnie, & enfantent iniquite. 11z ont eſcloz des 
eufz d'aſpicz, & ont tifſu toilles he ag Qui 
mengera de leurs &zutz, il mourraz & $1lles gafle,il 
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en ſortira vn Baſilic. Leurs piedz courent en mal,8& 
ſe haſtent pour eſpandrele ſang innocent. Leurs 
penſces {ont penſces iniques. Verite eit trebuchee 
Es rues, & CquitE n'y a peuentrer. Noz iniquiteZ 
ſoit mulriphees,& noz pechez porteiit telmoigna- 
ee contre nous.S,Bernard,en quelqu:2 lamentation 
qu'il far& ſur la miſere de noftre vie, apred alhom- 
mea cognoilſtre ſor jnfirmire, favs retirerhors de 
ſoy, afin que parla contemplation dc foy metme, 11 
ſoit eſmeu a deteſter ſa vilite, lors quil dit: O home 
me nud & aueugle,qui es compole de chair humal- 
ne,& d'ame ra1ſonable, aye ſouuenance «ic ta milſe- 
rable condition! Pourquoy ſors tu hors dc roy inef- 
me, & tamulſes 2:1x choles externes,& reagors aux 
vanitez dela terre, & te plonges aux dclices cadu- 
ques duronde 4 Ne confideres-tu point que tant 
plus ta Vaproches de luy,tu refloignes de ron Dicu:z 
Plus tupenſes gaigner par dehors, plus tu pers en 
toy ce qui eſt plus precicux.Plus es curieux des cho- 
tes remporelles,plus mendiant es tu des ipiritu..'es, 
Tu ordonnes tant bien toutes choſes, & te contem- 
nes roy meſmes, Il n'ya animal que tune dompres, 
& tu demeures fans frain. Tr es vigilant par tour, & 
tuesendermy en tes propres aftaires. Le defir des 
chotes baſles bouillonne en ton ceeur,& ſc pendant 
les ecleſtes demeurent cſteines, Plus tu aproches 
la morr, plus tu refloignes de ton falut, Tu prens 
tant de peine de aorner & nourrir ce corps quin eſt 
qu'vn vray vaiſſeau de fient, & icpuichre de vers, & 
tulaiſſes ta poure ame(qui eſt Il'mage deDieuJaffa- 
mee &deſerte.Ce ſonrtles coplain&es que ce ſain& 
homme faiſoir en ſon deſert contre I'ingratitude du 


mode.Toutes leſquelles choſes par nous deduictes, 
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:rantde luy que des autres,ne tendenta autre choſe 
qu'a prouoquer Phomme a la contemplation de 
{oy,& luy mon(trer combien1l eſt vil & abieR; a fin 
quil apprennea confiderera tous les momens du 
jour,comme il eſt en la main de Dieu,ainſi quel ar- 
ville &le yaifleau de terre enla main du potter, le- 
quel 1] peut faire,desfaire,former,rompre,cafler,Sc 
repatrer ainſi que bon luy ſemble,ſans uy faire tort 
ou inture, Car qu'elt ce autre choſe que Phomme,(1 
non vn - wir whe ou ſtatue en ce monde, qui eft 
vne vraye boutique des ccuures de Dieu: lequel 1] 
ne fault que pouſſer qu'ilne rombe du haulruc ſoy 
pour eltre briſe & rompu,& tontefois quelque m1 - 
(ere quile puiſſe acabler, 1] ſe meſcognoilſt, & ne ic 
peut abaiſſer ſoubz le ioug de ſon Dieu, 

Or ayant conſfidere Peſtat humain vnuerſcle- 
ment, 11 nous eſt requis de fairevn diſcours plus 
ample de cefte matiere,& de contempler Fhomn:c: 
ce plus pres: afinqu'tl apprenne a shumilter ſoub-: 
14 mainde ſon Dien, Et pource qu'entre tous Is 
Erhnzques Plinc me ſemble plus dignement auo:: 
ph!loſophe ſur noſtre ſubie&, nous deduirons fon 
teſmoignage,a fin que les Chreftiens a leurgrande: 
contuſion & infamie recoyuent inftrution vn 
F 212n,fans Dicu,fans loy, & ſans eſtre aucunement 
:aftirede lalumierc Evangehque.Confiderons vi 
peu (dit 11) comme 1 elt force a Phomme couurtr 
*2 chair aux deſpes des autres animaux,leſquelzta- 
aoriſez de la hberalire de nature apporrent du 
ventre de leur mere, les vns des plumes, les autres 
du po1],autres du cuir,autres des eſcailles er toifos: 
Ja grace deJaquelle Yeitend meſme 1u{que aux ar- 
bres,leſquclz a porueuz d'eſcorces pour leur{ _ 
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de propugnacles contre Viniure du froid & vio- 
lence dela chaleur. Encore pour micux monſtrer 
en quel contemnement elle a cu Phomme, c!le1a 
produit ſeul nud ſurterre,quaſi par deſdain, comme 
vn frui&abortrif,Erdesleiourde ſa naifſance Juy a 
aſligneleslarmes pourheritage, qui ſont quaſi co- 
me auantcourcurs & preſages dc ics calamitez fu- 
rures. Voila le chet d'ceruure de narure, & pour le- 
quecltoutesles autres choſes font creees, qui elt fi 
debile de ſoy, que $'il eſt abandonne du lecours 
vautruy,il ſera deuore des autres animaux. Regar- 
dez le quandil fort duventre deſa mere, vouz le 
vertez ie, emmaillote,cftendu ſur la terre, immo- 
bile comme yn tronc. Voila celuy qui ſeul eftne a 
——_ commence ſavie parpeines:mais a quel 
remps chemine il:Quand ail viage de ſa voixiquad 
peut il marcher 5 a combien de maladics e{t 1] {ub- 
ie&fLes autres animaux cognoiſſent leur naturel, 
les vns Sgaident deleur viteſſe, les autres de leurs 
forces:mais homme ne ſcait rien (Filnapprend) 
deſa propre nature que pleurer, Il eſt ſcul entre 
les animaux, ſubicR a peine, paſſion, plaifrs, ambi- 
tion, alVauarice, a vn appetit deſmeſure de viure, 
{eul ne ala ſuperſtition,ſ{eul au ſoucy des choſes qui 
viendront apres luy, Brief, il eſt ſubiea ire & ini. 
mitie, Les autres animaux viuent en paix & amitiC 
auecques ccux de leureſpece: mais homme ſeul 
eſt ennemy de Phomme.Encore pour mieux fauori- 
ſer & gratiherles animaux, nature les a pourueuz 
de maiſons & habitacles propres pour ſe garder de 
Finclemence du ciel & malignite du remps: comme 
aux grandsclleleur a prepare cahots & cauernes 
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& tortues,les a fi bien accommodez,qu'1lz portent 

aiſemeEcleurs maiſons auec cux, Il n'eſt pas mcſmes 

les ſemences qu'eile rait couuertes d'efpics;les au» 
tres Plantes de gouſſes ; les noyaux de teſtes, ca- 

Iicules & eſcorces: & tout pour la conſeruation de 

leurseſpeces:Mais homme r'a riens vil ne cerche 

auccla ſweur de ſon ſang & inſupportable labeur, 

Outre,f1 nous conferons la ſante & valetude des a- 
nimaux auec la noſtre,nous trouuerons qu'1lz ont 
vn meruecilleux aduantage ſur nous:car nature nous 
a douez d'vne complexion tant debile & infirme,8 
ſubicrre a tar de diuerſes eſpeces de maladies, qu'a 
peine ſommes nous iamais parfaitemet ſains.Outre 
clle a charge Fhomme d'vn appetitde repailtre tar 
inſatiable,qu'jlne ceſſe de cercher cotinuellemenr 
nouuelles viandes,& en ayanttrouuc a ſon gouſt,i] 
ne peut qu'auec grande difficulte s'abſtenir den 
prendre plus qu'il n'en faurt,d'ou proutenneit apres 
reumes, catarres, & autres infinies eſpeces de ma- 
ladies. Mais quant aux animaux, 11z ſc contentent 
de celles que natureleur a prepare fans les deſgwi- 
{er,ou forcerleur naturel; pour plaire aleur appe- 
ric, Outre nature leur a donne. vne complexion 
tant bien reglee qu'ils ren prennent iamais. plus 
qu'il eſt requis pour leur nourrifſement,ny au boire 
ny a.. manger. Mais quand a'home,tous les fruitz 
de la terre,ceux des arbres,toutes ſortes de herbes, 
legumes & racines, les poiſſons de la mer,les oyſe- 
aux du cielne luy ſufiſent : mais pour accabler du 
tour nature il les faut deſguiſer,farder, muerla ſub- 
{tice en accident, & la nature cn Vart.afin que par 
relz allechemens nature ſoirirritee & quaſi forcea 
a enprendre plus qu'il n'elt de — puis _ 
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lanature eſt trop chargee, & que Ieſtomach eſt 
bien plein,tous les ſens font troublez, de forte quiil 
n'ya aucun d'iceux qui puiſle cxercer ſon office. Er 
ray honte qu'il faut que 1e die, que la friandiſe deſ- 
meſuree, qui regne entre les Chreſtiens pourle 
tourd'huy, eſt cauſe qux*ily en a pluficurs quin ont 
pointde honte d'abandonner leurs corps, & leurs 
mebres a toute vileinie, & a tous crimes quelques 
execrables que ilz ſoyent, iuſques acn faire pluft- 
curs maquereaux,larrons,brigans, empoiſonneurs, 
Er ſuis eſmerueille quele vertre de pluſtcurs n'eſt ia 
pourry,& corrompu pourlcur exces: & ce pendaut 
le pauure Lazare cit aleur porte qui meurtde faim 
& ne peut pas auoir des miettes qui tombet ſoub?z, 
leur rable. Er pourtanttelz ventres parciſeux ſont 
appellez par les propheres veaux gras , leſquels a 
bon droit ſont coparez aux beſtes brutes : carleur 
ame qui eſt 1a meileure partic d'cux (eſtant en ce 
corps ainſi perfume de viandeJ)elt captiue come en 
vne priſon obſcure,en laquelle elle eft quaſi come 
noyee ou abiſmee,& les ſens (quiſontles inſtrumes 
deſquels elle ſe doit ſeruir)ſontenſeuclis la dedans 
come dansles entrailles de quelg: animal, Et con- 
tre telz gourmans qui font leur Dicu de leurvyen- 
tre,le prophete Eſaye Seſcrie:Malheur fur yous qui 
vous leuez matin,pour ſuture 'yurongnerie,& pour 
boire iuſques au veſpre,afin quele vin vous ef $ Ko 
fe, Iequel vice eſt pour le jourd'huy fi familiar aux 
hommes,qu'il n'y a preſque nation ou pronince qui 
n'en ſoit infetee,& quine face gloire de bie boire. 
Les Tartares,les Perſes,les Grecz,ont cclebre1'yu- 
rongnerie entre leurs plus grands triumphes,& co- 
traignoyEtceux quiſe trouuoyEten leurs baquerz, 
Oure 
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gnerie cſtoit en rel regne de ſun temps, que non 
ſeulementilz beuuoy ent wmſques au rendre : mais 
encore 1lz contraignoyent les 1uments a boire du 

vin outre melure. | 
PAvL Diacre en ſon hiſtoire des Lombards,ra- 
conte vne choſe quaſi monſtrueuſe du vice d'cbrie- 
re dequatre viellands uw feirentvn banquet, 2u- 
quelilz beurentles ansles vns des autres enla ma- 
niere quis'enſuir, I11z ſe defierent a boire deux 4 
deux, & comptoyent les ans que chacun auoit ; & 
celuy qui beuuoit contre' fon compaignon, deuoit 
boire autantde fois quil auoir {ans. Etle plus ieu- 
ne des quatre auoitcinquame & hui ans. Le ſe- 
cond foixante trois. Le troifieſme,quatre vingtz & 
ſept: &le quatrieſme, quatre vingtz & douze. De 
maniere qu'on ne ſcait qu'ilz mangerent en ce 
banquet, ou peu,ou beaucoup: mais nous ſcauons 
que celuy qui beur le moins, beur cinquante hui 
raſſes de vin: & les autres conſecutinement,autant 
qu'ilz anoyent d'ans : de ſorte, que I'vn d'eux en 
beurquatre vingtz & douze.Ce n'eſt donc pas ſans 
cauſe,que ce grand philoſophe Platon cognoiſſanr 
ledommage que le vin aporte a Phomme, diſoit, 
que en partie les dieux Vauoyent enuoye ca bas 
pour faire punitionides hommes, & prendre ven- 
ecancede leurs offenſes, les faiſant ( apres qu'1lz, 
ſonr yures) ruer & occir'vnVautre. Ce que conſ1- 
derant Cyneas ambaſſadeur du Roy Pyrrhus vn 
tour quil arriua en Egypre, & qu'il eur contempre 
4 Pex- 
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I'exceſſiue hauteur des vignes du pays,fe print a di- 
re, qu'a bon droit telle mere auoit eſte pendue fi 
haut, puis quelle porcoit vn 1 dangereux enfant 
quele yin.Pour cefte cauſe Androcides aduertit ce 
grand monarque Alexandre, que le vin cſtoit le 
tang dela terre, & qu'il ſe deuoit bien garder d'en 
vier.Ce que n'ayant bien obſeruc,par ſon intempe- 
rance tua Clitus, brulala ville de Percepolis, fiit 
empaller ſon medecin, & commilt pluſicurs autres 
ordz &infames exces. Erneſt point des noz ans 
que ces malheureux vices de gloutonnie & yurong- 
nerie ont 1ette leurs fondemens ſurla terre : mais 
11z ont preſque fai& leur cntree au monde aucc 
Phomme. La friandiſe de noz premiers peres Eue 
& Adam, fut cauſe quela porte de Paradis nous fur 
fermec. Eſau en vendit ſon droit de primogeniture, 
Ce grand prophere ſain& Ian Papriſte apres que le 
tyran Herodes cur bien banquere & gourmande, 
tut cruellement occis & n—_Ts mauuas riche 
cn fuſt danne: Carileſt dit expreſſement au texte, 
qu'11ſe uourriffoit graſſement, & delicieuſement; 
pource furtil enſeuely aux enfers. Noe eſtant fur- 
prins de vin, monſtra ſes parties honteuſes, & fur 
moque de ſes enfans.Loth deflora ſes deux files, 
Novs voyons doncques de combien naturea 


we fauoriſe les animaux que nous, en cc qu'ilz 


ornent fi bien leurs appetitz, & qu'ilz ne pren- 
nent que ce quileureſt neceſſaire pourla conſer- 
uation-de leur fante, de forte quiils ne ſont point 
vexes F'vneinfinite de maladies comme nous ſom-+ 
mes. Ets'il aduientqu'ilz ſoyent affligez de quel- 
que mal, nature Jeura enſejgne les remedes pro- 
pres, ſans quiilz ayent belong auoit refuge aux 
meggpins, 
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medecins, leſquelz {oubz vmbre d'vn recipe, mu- 
entR.enD. & en fontdecipe,& faur achetet bien 
cher le trauail de celuy qui ſounent nous cauſe 1a 
mort: carla pluſpart de leurs medecines laxatiues, 
ne ſont autres choſes que vrais marteaux pour al(- 
tommer les hammes. Mais $1] adutent queles ant» 
maux ſoyent malades, nature leur a enſeigne les 
remedes : Comme aux Ramiers, Geais Merles, 8 
Perdrix, leſquelz purgent leurs ſuperfluitez auec 
ces fucilles de Laurier :les Pigeons, Tourterelles & 
Poulles aucc Pherbe helixine; les Tortues guariſ- 
ſent leurs morſures auec la cegue; les Chiens & 
Chatz,quand1lz ontle ventre trop _ ilz fe vut- 
cent, & purgent en mangeanrde Fherbe mouillce 
derolec, Quand les Certs font bleſlez, 11z ont re- 
cours au ditamum : Quand la Belette veult com- 
batre aueclaſouris,cllc ie prepare, & munit auec la 
1uc,afin de ſc rendre plus forre & diſpoſe, Les Sang- 
licrs ſe medicinent auecle licrre, les Ours aucc la 
mandragore. Les Aigles ſe cognoiſſans eſtre eſtro- 
ies, & quelles fontleurs ceufz aucc difficulre,clles 
cherchent vne pierre nommee Actites, autrement 
pierre aquilin, qu'clles apportent enleur nid, pour 
te rendre plus larges,& pour pondre plus aiſemert: 
Jaquelle cſt pour le iourdhuy en vſage entre pluſic- 
urs dames d'Italie, pour foulager leur en fante- 
ment. Metme il y ades animaux,qui nous ſeruent de 
doGeurs en Medecine, comme le Lortot appelle 
Corios par Ariſtorc, duquel1l dit que ſ1vn homme 
ayant la iaunifleyle regarde, que Poiſcau meurt, & 
Ihomme en guariſt. Quand les h+ rondelles voyent 

ucleurs peritz ontles yeux offeriez dela fumee 
des chenun6es ou clles font leurs pid, iz les | 
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rifſent auecTeſclaire. Les coulcuures & autres ſer. 
pens au primtemps a celle finde ictter leur peau 
plus a leur aiſe,& ſentans que la veue leur dimiune, 
mangent du fenoil pour ſoulagerleur infirmite. Le 
Pelicanſe ſezgneluy meſme, & tire le purſang de 
ſon corps, pour guarirſes petitz. bleſſes de ſerpens, 
Les Cicoignes (ainſi que tous les narurelz confeſ. 
ſent) ont en ſeigne aux Aporicaires Fvſage des cli- 
iteres,mertant de Ia mouſſe enlcurſicge,lors quel- 
les ſeſententoppilees. 

PLvTARQ vequaſirany en admiration des fa- 
ueurs que nature a departy aux animaux Plus 


' Qu'aux hommes,a ole aſſeurer,que les animaus ſca- 


uent tous les trois genres de medecine: car apres 
qu'il a prouue qu'elles cognoiffentla verru & pros 
priete de pluſteurs herbes & fimples, comme nous 
auons deduit,adioulte d'auantage,qu'1lz obſeruen: 
la ſeconde partie, que nous appellons Diette : car 
lors qu'ils ſe ſentent trop repletz, 11z moderentleur 
paſture, & font abſtinence, comme les loups & 
lyons, ſe ſentans par trop gras, S'abſtiennent de 
chair, &sentretiennent ſeulement d'eſtere cou 
chez, wfſquesa tant qu'1ls ayent tout digere, Et 
quanr ala tierce partie, qui eftla chirnrete, on tt- 
ent pour certain,que les Elephans la ſcauenrt, & 
Fentendent:carilz tirentles dars & fleches hors du 
corps de ceux qui ſont frapez, ſans danger ou 
ſpaſme. Ce queſtant vinement conſidere par vn 
ancien philolophe Grec, nomme Herophile, ſe 
complaignoit dela miſerable condition de Thome 
me;lequcl encores qu'il fuſt efſeue par de 7us tou- 
res autres creatures, f5 eſt-ce qu'il eftoir diſciple 
el pluſieurs choſes des beſtes, Qu'il ſoir Ke 
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(diſoit i] ) les hirondelles luy ont aprins a baſtir & 
edifter. Mais quel eſt leur apparcil, lors qu'elles 
veulent couuer< Elles metrent de grofles & fortes 
buſcherres a faire le fondement de leurs nids, puis 
les molles pardeſſus, puis quand etles ne peuuent 
auolr de la fange,delaquelle elles yſent en lieu de 
cyment & chaulx en leurs baſtimens;clles vollent a 
quelque ruiſſeau,& ſe baignent iuſques a ce qu'el- 
les ſoyent mouwllees; puis prennent dela pouldre, 
laquelle elles meſſent auec eau, maſſonnent leurs 
nids,bouchentles fentes, & conſtruiſent leur perit 
habiracle,en forme ſpherique,ronde,& cfgalle,non 
pas quaree,laſachans eſt re plus propre & conue- 
nable pour deſendre leurs perits des embuſches 
des beites.Mais quelle eſt Parchite&ure en ces pe- 
tits animaux 4 N'eſt ce point quaſi vne choſe mon- 
ſtrueuſe en nature,de Vouurage des Araignees, de 
quiles femmes ſont diſciples, & ont aprins, d'&les 
a faire leurs roilles, & aux peſcheurs a faireleurs 
retz, mais elles ont beaucoup meilleure grace, & 
plus grand aduantage enleurs induſtries:caril n'ya 
aucnnsneuds en leurs ouurages, ny deſpenſe ſu- 
perflue: car le tout procede delenrspetits corps, 
& parriſſent gentiment leurlabeur : carla ferame 
& fille fair les toilles & filletz, & le mary chaſſe 
dautre part pour leurnourriture, & eſt aux aguerz 
pour attendre & ſurprendre la beſte pour la faire 
romber enſesretz, & encore que ſon corps ne ſoit 
oueres plus gros qu'vn pogs, 1] a toutefoys tant de 
viuacite & induſtrie, qu'il prend quelque fois de 
groſſes mouches, & petits lezars en ſes retz, & 
ſi obſerue fi bien la ſaiſon de chaſſer, qu'il ſemble 
eltre altrologue : ileſt au contraire de nous, qui 
Attens 
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artendons le beau temps: mais1l chaſſe quand le 
temps eſt nubileaux, qui nous ett vn pretage de 
pluye, ainſi qu'Ariſtote a eſcrit enſon hiftoire Des 


Aelian, Diu YMMAux, 


corbeatt, 


Plutarqutes 


Laftance 


Frrmicin, 


Mais qui ne S'eſmerucillera de la miraculeuſe 
aduenture d'vn corbeau,lequel Plutarque dit auoir 
veuen Aſie, eſtant alrere & preſſe de loif, & ayant 
diſette d'cauc,apperceur vn ſeau en vn puis, lequel 
1] empliſt par certains interualles de pierres, afin 
que leaue ſe hauſſaſt, tant qu'il y peult roucher, 
Comme en ſemblable, vn chien citanr en la nauire 
en Pabſence des mariniers, mertoit des cailloux au 
pot oull y anoitde Thuwlle pour en prendre plus a 


ſonaiſe. Mais qui auoit enſeigne a ceſt animalce 


ſecret de Philoſophie, queles choſes plus legeres 
S'eflicuent,quandles peſantes ſontmiles deiſoub?s 


$1 nous voulons conſiderer & corempler la ſaveſley; 


& prudence humaine, nous trouuerons de petites 
beites, que nous foulons aux piedz tous le jours, 
eu entelles choſes ſurpaſſent les hommes, & ſem- 
ble qu'clies ayent quelque vertu naturelle en cha- 
cune affeion de courage, en prudence, force, co- 
uardiſe,clemencc, rigucur, diſcipline & crudition: 
carelles cognoiſſentles vnes les autres, Elles dif- 
ccrnententre elles, elles apperent les choſes qui 
leur {ourvriles, fuyentle mal, cuitentle penl,clles 
trompentſouuent & decoyuent Phomme,amaſlent 
ccquileureſt neceſſaire pour viure. Ce queltant 
enrenrivement conſidere par pluſicurs anciens 
philoſophes,n'ont point eu de honte de diſputer ou 
reuoquer en doute, 1 les beſtes brutcs eſtoyent 
participantes de raiſon, 
Laiss 0 Ns lamedicin, chirurgic, archi- 
| recaure, 
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t:Qture, & autres diſciplines melancholiques, def- 
quelles nous auons prouue les animaux auolr coge 
noillance, meſmes quelquefois auoir eſte inſtruc- 
teurs des hommes, & cherchons quelque choſe de 
plus gay, comme elt la Muſique, pour iatisfaire a 
ceux, quinelifentiamais les ccuures d'autruy, $'1l 
n'v a 1e ne ſcay quoy quiflatte leurs ſens, qui cha- 
touille & retucille leurs ames au fon de quelque 
ranite. Mais quieit homme au monde tant groſ- 
her, lourd, (tupide ou hebete, quine Yeſtonne, & 
qut ne ſoit raw <'vne incrovyable deleQation, el- 
coutant la melodie, qui fort du Roſſignol, & com- 
me vne voix fi hautaine & harmonicuſle, peut ifhr 
d'vnſ; perictuyau <4 Outre qu'il perſeuere 1 obſti- 
yementen ſon chant, quela vie luy defaudra auſfi 

ble, quilaireſte 
inſtrui& de quelque maiſtre a chanrer en muſique : 
car 1] contrefai&t tantoſt le bas, tantoſt le hault, 
tantoitla taille, rantoſtle deſſus ; & apres quilelt p 9,7, ,, 
bien ennuyc de gringorer, i] contretaiQ fa vox, & {4 biftoire 
lugeries que c'eſt vn autre otſeau qui ne chante ,; 
plus quele plein chant | pales en vn coupil p8- 
nctre ſi haulr,qu'il ſe paſſtonne,ſe paſme,& demeu- 
re quaft extatique par vne iatinite de melodicux 4 
paſſages, qui rauifſent Fame iuſques au ciel, non BE 
ſeulement des hommes, mais des autres petits 01- 
(clers,le{quelz il charme & arreſte de ſon chant, & | 
les conuie par ſa douceur ale{courter, & taſcher A 
le contrefaire, & luy deſrober quelque choſe de {a 
melodie.Ertnon content de cela, vous le vertez 1n- 
ſtruire ſes petits, les prouoquer a {emblable harmo- 


. 


nie, leur apprenant tantoſt a ob{eruer les rons, a 


M uſkques 
AUX AVG. 
NAY s 


25 GL/eantx, 


'Jles conduire d'rne meſme halaine, les vus enlon- 


gueur 


—— 


Proucrb+ 30. 


AdvisF, Ub.2, 
Cap.30. 


Er Pin, 


30 "TS TUTATREL 

oucur aſpirer les autres, tantolt courber les notes 
entieres, ſoudainles muer par fain&es, puis les di- 
ſtinguer, & couper en minimes crochues, tantoſt 
fai&ttremblerſa voix,tantolt la rransforme en tant 
de orres, qu'il n'y 2 artifice humain, quila ſ{ceult 
contrefaire, encore qu'Ariltophane autheur Grec 
enſacomedie du chant des oilcaux, ait employe 
route la vigueur de ſon eſprit, le penſant 1miter ea 
quelque choſe-dequoy c{merucille Democritus a- 
pres auoir par pluſicurs annces eſte auditeur du 
Roflignol & des autres oiſcaux, conteſloit pub« 
I:quemenr, queles Cignes & Roſlignols auoyent 
apris la muſique aux hommes, & que tous les paſ- 
ſages & fredons de muſique n'eſtoyenr que petits 
larrecins,que les hommes auoyent faiQz aux oyſe- 
aux.C'eſt purquoyle Sage Salomon cognoiſlant de 
combienles animauxnous {urpaſſent en beaucoup 
de choſes, nous enuoye aleurs eſcolles & vniuert1- 
tez, lors qu'il dit en ſes prouerbes:1l y a quatre pe- 
rites choſ2s enla terre, routesfo1s 11z ſont plus fa- 
ges que ies ſages: La ſormy,qui cit vn genre foible, 
& toutcfo1s 1] prepare Telte pour Il hyner {aman- 
geaille.Les connilz, quiſontvn genre non puiſſant 
neanatmoins fontleurs maiſons enla terre.Les ſau- 
tereiles, quin'ont pornt de Rov, & toutesfois elles 
ſorrent routes en bandes. L'araigne attrape aucc 
les mains, & elt ex palats du Roy. 

C'eſt vne che preſque incroyabie de contem» 
pler ces petirs tormis porter leurs fardeaux (1 pe- 
ſans, auecvne {1 extreme diligence, & @bſeruer vn 
tcl ordre entre elles, queiles font ronger les grains 
de bled qu'clles portent enleurs caucrnes de peur 
qu'ilz ne germent & ſe corrompenr, & los m_ 
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ſent parle milieu, pourles porter plus a leur aiſe 
en1leurs petits grenicrs : Sils ſont mouillez de la 
pluye,les mettentſecher au Solcil. Mais de quel ar- 
tice & induſtrie ſont compoſees leurs petires lo- 
ges * deſque!les Fentree reſt pas droice, de peur 
queles autres beſtes n'y entrent$ mais elle eſt tor- 
raE & a delſtours & circuis, ayans pluficurs ſenti- 
e:s obliques, leſquels ſe zendenrt a trois cauernes, 
L yne, ouelles tont leur parlement, aſſemblees, 
conciles & afſſiſes. L'autre, ou elles retirent leur 

rouhon de toute] annee.La rierce(ainh quieſcrit 
Plutarque) eſt Ie cimetiere ou clles cnterrentleurs 
morts, Carl cft certain (ſelon qu'ont obſerue tous 
ics naturels )quelles gardent les droidtz des obſc- 
ques & funerailles, —_ 

C xs TE philoſophie de Salomon n'eft done 
point inutile, pzr laquelle {oubs le tmulacre & 
pourtrai& de ces petits animaux, ilnous veult in- 
dure A ſuir oyſiuere, mere nourrice de tous Vvi- 
ces. Ce qui a touſiours eſte obſerue en TEgliſe 
primitiue de Dieu, ou il eſtoit ordonne que cha- 
cun veſcuſt de ſon propre labcur, ſans que les oy- 
ſeux & pareſſeux conſummaſiert inutilement les 
diens delaterre, Ce queles anciens Romains gar- 
doyent eltroitement,comme eſccit Cicero ce tor- 
rent d'eloquence, en fon liure des Loix, ou1l af- 
ferme, qu'aucun Romainn'olot aller parles rues 
de Rome anciennewent, s'1]ne portoit Venfeigne 
dequoy il viuoit, afin qu'on ſgeuſt qu'il viuoit de 
ſonlabeur, & non de la ſucur d'aurruy. Araiion de- 
quoy le Conſul portoit vne hache d'armes deuant 
uy :les Preitres vn chapea cn mamere de coiffe: 
les Tribuns vne maſſe;les gladiateurs yne eſpec:lgs 

coulturiers 
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covulturiers des ciſeaux : les mareſchaulx vn mar- 


rcau les orateurs vnliurc; ne permettant que ceux 
quitont maiſtre« des fctences, fuflent difciples des 
viccs: de forte que Marc Aurelle en faifant menti- 
on de Fancienne dihgence des Romans eſcrit, 
qu'ilz Semploverent tous aucctelle ardeur aux la- 
beurs & rrauaulx, que 11z ne peurent o1cques trou- 
uer en toure la cite de Romme, va homme oifif 
pour porter vne lettre a deux ou trois journees, Ce 
qui nous deult faire rougir de honte, qui faiſons 
profeſiion de Chriltianiſme, car fi tous le fat-neans 
& oiſeux eſtoyent chaſlez des villes, le reiteſeroit 
bien petit, | 

S 1 melines nous voulons exatement conhiderer 
routes les choſes que Dicu a creces, nous trouuc- 
rons qu'il n'ya que l homme qui demeure en oyli- 
uete, car tant plus que toutes choſes creees font 
plus exce!lentes & par faices, i! leur a donne plus 
grand trauai!. Voyezle Solcil qui {ſe mouue con- 
rinuellement, & comme la Lune n'eſt 1amais ar- 
reitee; le Ciel,& les planetes ſont touHours en con- 


tinuel mounement. Le fcune peur cltre ſans faire 
roufiours quelque operation. Lair ya touſiours 
d'yn coſte & d'autre. Les caux,fleunes, & fontaines 
fluent & trauaillent inceſſammenr, La terre n'eſt 
zamais en repos, clle produit naturellement her- 
bes, plantes & autres fruitz pour nourrir tantles 
hommes, que les beſtes. Parquoy fi nous mettons 
routes choſes en conſiderations, nous trouuerons 
: nature ne ceſle de trauailler : rantoſt elle pro 
uiQ, rantolt elle corrompr ſans &arreſter ou re 
poſer, 
Doncq pour gonclute; iIn'y a peſte en republi- 


que 
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que plus pernicicuſe que oyſiuere, carelle inuente 
touſtours quelque mal,ou delices pour la corruptt- 
on de noſtre humanire ; de {orte que nous deuons 
eſtimer les oiſcux plus miſcrables que les beſtes 
brutes: deſquelles les vnes, comme les barufz,don- 
nencleurs cuirs pour faire ſouliers, leur chair pour 
manger,leur force pourlabourer la terre.La brebis 
innocente donne ſa toiſon pour faire draps,ſa chair 
pour nous noutrir, ſa peau pour faire pluſteurs cho- 
ſes. Mais homme oiſenx ne profite en rieu,ſt non a 
offenſer Dieu, ſcandalizer les innocens, man- 
gerle pain de ceux qui trauaillent. 

Nous pounons doncques cognoiftre par les cho- 
ſes eſcriptes cy deuant de quelle liberalite ngture 
a v{c alendroit des animauxlaquelle quaſi comme 
prodigue,lesa tant fauoriſez,que les hommes ſonr 
contrainas contemplans leurs meurs, conditions, 
& othces fi bien reglees & ordonnees, les cnſuure, 
&1mirer en pluſtcurs choſes, 

M A 15 quielt le meurdrier tant ennemi de 
nature, ou affame de ſang human, qui ne mogdere 
ſon ardent defir de tuer, $'1l confidere qu'il n'y a 
animal quelque brutalire qu'il ait,qui tue ou meur- 
driſſe ceux de ſon eſpece 54 On eſt Fenfant rant in- 
gratenuersſes parens, lequel ne ſoit eſmeua pitie, 
quand 1] yoit que les petis cynoigneaux nourri{- 
{ſentleurs pere & mere vieux, & leur adminiſtrear 
routes leurs neceſſitez, recognoiſſans les biens 
qui'1z ont receuz deux en leur icuneſſe : & me(- 
mes qu'ils ſont auteurs de leur eſtre< Encore Aeli- 


| an adiouſte choſe plus eſtrange 2 lire ; mais plus 


dithcile accoire, que les petis portent fi ardante 
amuyc alcurs parens vicux & impotens, que Silz 
I none 
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n'ontla viande preſte pour les alimenter promp- 
rement,qu'ilz ſe contraignent arendre & vomir ce 
qu'i!z auoyent mange le jour precedent, de peur 
=_ ne meurent,& les ſubſtantenrt de cela, atten- 
ans quilz ayent cerche-prouifion ailleurs. Mais 
oneſtle pere tant cruel, oula mere tant cfloignee 
dhumante, qui ofe expoſer ſon fruit, ou luy taire 
autre maurals traitement, confiderant que le 
Daulphin eft fi ardent prote@eur de es petitz, que 
$'] adutent que quelqu'yn .d'iceux foit prins des 
peſcheurs, il ne Vabandonne iamais : mais il le 
pourſuit 1uſques a Vextzemite, & ſe fai& pluſtoſt 
prendre,que d'abandonner {on frui&. Ce qui n'eſt 
pas {culement peculier au Dauphin, mais a vn au- 
tre poiſſon nomme Glaucus ( Vmbre a Marſeille) 
lequel encore qu'ilne ſoit pas fi ſociable ny priue 
de homme que Pautre,il a toutesfols ſes petits en 
ft grande recomandation, que lors Gu'l voit Phoms+ 
me,ou quelque autre choſe qui leur peuſt donner 
frayeur, 11 les aualle,& les __ dans ſon eſtomac 
rous vi!z,& quand le peril eſt paſſe, i] les reuomiſt 
rous entiers en Feau ſans leur faire mal,choſe preſ- 
que incroyable, que celt animal ayme tant ſon 


frui&, qu'il a plus cher endurer mal, que ſouflrir 


queſes peritz ſoyent offenſez. Qui ſera celuy qui 
nes efforcera, d'endurer quelque pauurete pati- 
emment,fi clle ſe preſente 5 $1} veut contempler 
le naturel du poiſſon appelle Polypus ( qui eſt vne 
eſpece de Seche) lequel ſe ſentant preſle de faim, 
& voyant que ha nourriture luy defaut,1l mange le 
bour de ſes branches & bras, eſtant aſſeure quiilz 
renaiſtronr par apres,Ou eſt homme tant timide,, 


lequel ne ſoit quelque peu conſole, ft1a mortſe 
preſente 
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preſente aluy ( combien _ ſoit le plus terrible 


de tous les terribles) Sil a diligemment conſider 
le chant des Cignes, lors que leur fin s'approche, 
encore qu'ilz n'ayenrt eſperance d'vne autre vie ſe- 
conde*1] n'y a pere tant cruel,qui defraude les vns 
de ſes cafans pour aduantagerles autres, s'i] a prins 
eſgard aVordre que la petite hyrondelle obſerue 
enla nourriture deſes petits, laquelle, ainft qu'e+ 
{crit Aclianen ſon hiſtoire Greque des animaux, 4ebz1, 
garde & obſerue vne iultice diſtributine enleur ad- 
miniſtrant leur nourritute, & ne pouuant tour ap- 
porter 4 vn coup, elle ya diucrſes fois ala paſture, 
& ne viole enrienle droit de primogeniture, car 
celuy qui ceſ{tle premier ne, eſtle premier apaite : 
le ſecond produit, .tient le ſecond ordre, & ainfi 
conſecutiuement les autres, ſans qu'aucun ſoit 
traude de ce quiluy compete parle deuoir de na- 
ture, Qui eſt cauſe qu'vn Philoſophe Indien nom- 
me Diphile, apres auoir contemple de-bon coi! la 
orace & facon de faire de ce petit animal,donnant 
a manger a ſes petits,s'eſcria que ceſte grande ou- 
uriere nature auoit graue certaines loix aux an- 
maux, qui deuoyent eſtre comme exemplaires & 
formulaires aux homme+, pour leur aider & con- 
duireTeſtarde leurs vies. 

Mais y ail homme tant-grofſier ouſtupide, qui 
netire quelque dofrine de Ja prudence du Cocu* 
Lequel eſt reputeſage contre tous les autres(enco- Pruderce 
re qu'abuſtuement en noſtre vulgaire nous Yac- ds Cocw, 
commodons aurrement) lequel par vne certaine 
prudence naturelle qui eſt enluy, covnoiſt ſon in- 
firmite, & que par ſatrop cxceſhue frigidire, ilne 
peut eſctorreny couucrics _ ;auſline _— 
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{tiſtil aucune maiſon, mais il a linduſtrie d'eſpier 


oulcs autres oyſeaux ſont leurs nidz : puis il pond 
ſes ceufz & les laifſe ſecretement, ſcachant que 
pour la ſimilitude quilz ont auec les autres, ilz 
fcront eſcloz & erigez. Qui eſt vn vray miroir 
pou les peres(diſoir Fulgence)qui ont grand nom» 
re Fenfans,&les faculrez baſſes,de les pourneoir 
ailleurs qu'a leurs maiſons, afin que par defanrt de 
wauoireſte maintenusen leur icuncile, pauurete 
les afhege en vicilleſſe, quieſtle temps ou ils ſe 
doyuena repoſer, 
O y eſtle ſcruiteur tant pareſſeux ou eſtourdy, 
quineſoiteſmeu, quand il confiderela generofite 
& noblefle du Cheual, qui ale ceeurfilPhautement 


&+ generoſuc aſl1s, que pour mouriril ne voudroit laiſſer ſon ma- 


as Clhyual, 


iſtre au danger: ainsila ie ne ſay quelle alegreſſe 
que prodigalement nature luy a Jonnde, par la- 
quelle nousle yoyons comme la foudre & tempe- 
ſte tendreles preſſes des gendarmes, meurdrir & 
tuer ceux qui luy nuyſent au paſſage, ſurmonterles 
deſtroitz inacceſſibles : & finablement ne ceſſer 
de trauailleriuſques a tant quela vitoire demeure 
a geluy qui luy commande $5 Er fi Thomme peut 
prendre exEple de fidelite au cheual, encore eſt ce 
peu, ayant eſgard a celle que nous experimentons 
cn noz chiens,leſquelz cognoiſſans lears mailſtres, 
les flatter, cheriſſent, & en ſont ialoux, les accom- 
Pagnenr par tout le monde; recognoiſſent entre 
ous autres pour ſeigneur celuy qu lesnourriſt, & 
ſont {i fideles gardiens de ſes biens,que pour mou- 
rir ilz ne ſouffriroyeart qu'onle yrs wi : EN CON» 
firmation dequoy, ic produiray vn ſcul exempler 
recite par Plutarque, & pluſicurs autres Gn 
atlas 
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Latins autheurs dignes de foy , qui ſera ſufifant 
pour donner terreur aux meurdricrs ſanguinaires, 
& autres,qui font fi bon marche du fang humain : 
leqquelz noſtre Seigneur acn f1 grand horreur, 
qu'1] permet que les beſtes brutes executent ſa 
juſtice , comme il eſt euidemment manifeſte par 
Ihiſtoire qui &enſuit. 

Les anciens qui ont eſcrir de 1a nature des ani- 
maux, font mention d'vn Roy Pyrrhus, lequel che- 
minant vn iour auec ſon armee, rencontra de for- 
tune vn chien qui gardoit le corps de ſon maiſtre 
mort ſur vn as, chemin : & apres auoir con- 


temple quelque eſpace de temps ce pircux pea» Hiltoire 
cle, il fut aduerty per quelques villageoys, que meme; able 
c'elioit le troifieſme tour que le pauure animal 4'v: chiew 


n'auoit 9. = dela, ſans auoir ben ny mange ,ny 
abandonne le corps morrt:qui fut cauſe que le Roy 
commanda que le corps fuit enterre, & enſeuely & 
que le chicn pour ſa fidelite fuſt nourry & entrete+- 
nu. Er quelques 1ours apres 11 fiſt faire inquiſition 
du meurdregſans routesfois pouuoir riE deſcouurir 
du forfait. Aduint que quelques 1oufy apres ſes 
oendarmes firent leurs monſtres,& le Roy voulur 
qu'ilz paſſaſſent tous par deuanr luy, afin de yeoir 
leur equipage, Le chien duquel nous auons fai& 
mention, accompagna touſiours le Roy,& demeu- 
ra triſte & muer, juſques a rant que ceux qui auoy- 
ent tue ſon mailtre,paſſerent. Lors d'vne imperuo- 
fire & furie merucilleuſe, il ſe print a counr con- 
tr'eux, les voulant demembrer & dechirer : puis a« 


nec hurlement,tournoit ca & 1a, quelquefois vers 


Pyrrhus, le regardant ententiuement, femblanr 


quaki luy demander juſtice : qui tut caufe que le 
C3 Roy 
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Roy & tous les aſſiſtans ſoupconnerent inconti- 
nentle meurdre eſtre commis par iceux:tellement 
que par ces conieures furent examinez, 'gehen» 


nezeonuaincuz,8 punis du aclit,choſe certaine- 


ment miraculeuſe, & monſtrant noſtre Dicu eſtre 


fiiuſte enſes iugemens, & qu'il a cn f1 grande abo- 


mination les meurdriers, qui prodigent ainſi le 
ſang humain., qu'il permet meſme que les beſtes 
bruces accuſenrt & ſoyent miniſtres de leurs vices, 

Te pourrois prodwre vne infinite de telz exem- 


ples,tant des hiſtoires Eccleſiaſtiques que propha- 


nes,parleſquelz il eſt cuidemment monſtre, qu'en 
la cotemplation des animaux il ſe peut trouuer yne 
harmonie de philoſophie rant moralle que natu- 
relle:caren cotemplant leurs meurs & attions d'i- 
ceux tant bien ordonnees ſclon les viages de na- 
ture,leur iuſtice,temperance,fortirude, ceconomie 
en Iadminiſtration de leurs petites republiques, 
leur continence aux auures de Nature, & quel- 
ues autres parties de verru qu'ilz exercent parla 
Jiipente conſideration, deſquelles Fhomme def- 
cend & entre enluymeſme,aduiſant,comme eſtanr 
vaincu & ſurpaſſe d'iceux en pluſicurs choſes, & 
confiderant ſa miſere & picteuſe metamorphoſe, & 
comme il degenere de ſon excellence & dignite,il 
eſt eſmeu, & aſavie en horreur, ſetrounantinfe- 
rieur d'iceux, leſquelz il doit autant exceller, qu'il 
les ſurpaſſe en honneur & dignite. C'eſt pourquoy 
Teſus-Chrit appelle en S. Mathicu les $cribes & 
Phariſiens enfans de viperes. Erqu'Eſaye repro- 
chant aux IſraElites leur ingratitude enuers Dieu, 
leur propoſe pour exemple le beuf &Yaſhe, qui 
reco2noliiſcnt leur maiſtre; mais Iſratl a welcong- 
ncu 


— 
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neu ſon Seigncur. Ainſifommes nous racitement 


admoneſtez par Vhiltoire deFporceaux(leſquelz Conrye ler 
par la permiſſion de Dieu furent vexez dudiable) Epjcur;ens, 


que ceux qui conſomment leur vie en delices, 
comme pluſicurs ventres pareſſeux,qui regnent au 
jourd'huy en ce monde,& menent vne vie porque, 
ſeronr vniour faitz proye des diables: car puts 
_ ne veulenrt point eſtrele remple & la mai- 
on de Dieu,& lhabiration du S. Eſprit, 11 eſt bien 
force qu'1lz ſoyent Thabitation des diables. Telz 
pourceaux ſont ceux au 1ourd'huy qui font leur 
paradis en ce monde, & qui diffimulenr les vices 
leſquels Us voyent a Pail, & rouchenr au doigt, 
pour crainte qw'ilz ont de perdre les bicns terri- 
ens,lcurs offices, benefices,prebendes,& __—_ 
de peurd'eſtre priuez de leurs yoluptez charnel- 
let. Telz pourceaux ſont quelques flatereaux, qui 
toutle temps deleur vie ne font quentretenur les 
princes en leur erreur & delices, & qui ont pour 
le premier article de leur foy, qu'iln'y a point de 
Dicu, finon leur ventre: car toute leur religion eſt 
conuertie en iberte charnelle. Quand ala Loy de 
Ieſu Chriſt,ils ne la veulenr pas : elle eſt trop eſpt- 
neuſe,trop peſante,trop cuiſante pour eulx. 11z ne 
yeulent pas boire 2 ſou calice, le breuuage leur 
ſemble trop amer: 11 leur faudroit vn Iefus Chriſt 
veſtu de yelours,plus doulx,plus mol & delicar.I1z 
ne vyeulentriende Fauſterite de S.Ican Bapaiſte, 
11z ne cherchear que les cours des Roys,& delices 
de la terre, & n'onr autre folicitude en ce monde 
que d'adwſer, comme ils pour ront Ss entretenir 2 
leur aiſe, Mais ilz ont beau celer deſpuiſer, & mal- 
querleur iniquits & conſeil 3 car le rout fera vn 
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:our deſcouucrt deuane la face de Dieu, Comme 
Dauid a tresbien entendu lors qu'il dit: Seigneur 
ou me retireray ie deuant ton eſprit,ou a eobiieny 
ic deuantra face < Si ie monte au ciel, tuy es: Si 
te deſcends aux enfers, ta main me tirera de 1a. Si 
je prens les aiſles de Yaube du 1our pour voller, 
comme elle,depuis Orient i{ques en Occidenrt,tu 
m'attaindras facilement. $1 1e me veutx couurir de 
la nui& comme d'vne counerture, & me cacher 
parmy les tenebres,lanuiR eſt autour de roy,com- 
me le 1our:celuy qui a cree Toreille, noyra il 
point 5 celuy qui a fai& I'ail, ne conſiderera 11 
point $£ 

C'x$sT donques pour concluſion, grand hor- 
reur & abomination, que Thomme qui reſt qu'vn 
miſcrable ver de terre, quia pcine ſe peut trainer 
thors mis Veſperance de la vie eternelle ) & eſt le 
plus miſerable de toutes creatures luy ſeul ofe re. 
Pugner A route ordre de nature, & a ſon office au- 
que! routes creatures demeurent : & meſme eſt fi 


hardy & effronte de &eſleuer contre ſon Dicu qui 


en yn moment le peut abiſmer. Mais quine ſgef- 
merucillera de la fierte : & oultrecuidance de 
Fhomme qui ſcul ofe refilter a ſon ſeigneur,auquel 
coures autres creatures, ciel, terre, mer, eſtoilles, 
_— tous elemens, beltes, anges & diables 0 
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Ous auons en ce premier liure confers 
homme auecques les animaux,& mon- 
ſtre que tant Sen faurt qu'il ſe doiue ex- 
alrer ou magnifier pour ſa dignite, que 
meſme 11 leur eſt infericir en beaucoup 
de choſes. Ayant doncques 1ette ce leger fonde- 
ment, & figure quelques lineamens groffiers des 
myferes humaines, il nous reſte maintenant, pour. 
ſuyuanr noltre diſcours, penetrer plus auant, & ,, 
corinuer ceſte pitcuſe tragedic de Ia vie de Thom- © 2%teur 
me,commencant par {a gencration & produQion : £979mence 
puis diſcourir par toutes les aages, & particules de * ac ward 
ſa uic, rant que nous VYayons condu& au ſepul- 24 Profie- 


chre, quieſt le dernier but & periode de toutes ©7277 les 


choles. miſeres hid. 
Mais regardons en premier licu de quelle ſe- 774975. 
mence il eſt engendre,finon d'yne corruption & in- 
fe ion 4 quel eſt le lieu deſa naiſſance, fnon vne 
ſalle & ordre priſon 5 Combien eſt i] 1a dedans le 
ventre de ſa mere,ſans qu'i] reſemble a autre choſe x7;ppyr, zu 
qu'a vne vile maſſe de chairinſenſible,en forte que ye Je Her 
quand la marrice a prins&rerenu les deux ſemen- /,;yeu;, 
ces, & eſchauffees parla chaleur naturclle, il ſe 
concree yne, petite pellicule, quaſi ſcemblable 4 
celle quick audefſous dela coque d'vn cut : en 
forte que cela ne reſemble proprement qu'a vn 
euf aborrif. Puis quelques iours apres, les cſprirz, 
& le ſang meſlez enſemble cenmencent a boulllir, 
zellemenrqu'il Feſticue trois petites veſſies ou em- 
poulles, comme aux bouillons qui s'cllicuenr en 
eau agitce, leſquelles empoulles,ſonrt les licux oft 
ſont Formees les trois plus nobles partigs de — 
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perbe animalle foye,le cur & le cerueau: lequel 


eſt la plus excellente partie de I'&uure, quieltle 
ſiege detoutes les funRions, la vraye fontaine du 
ſentiment, mouuement du magnifque palais d'in-' 
relligence,& memoire, Ia vraye arce de raiſon, 

$1 nous confiderons ſcemblablement par leur or- 
drela creation de toutes les autres parties, com- 
mentelles ſontformees, & comme lenfant eſtanr 
au ventre de ſa mere, commence 2vriner par le 
meat de I'ymbilic, & comme Ivrine ſe reſpan en 
vne petite membrane ſeparce de lenfant,ordonnee 
a celt office de nature,& comme 11 n'a point enco- 
re les egeſitions par le fondementr, a cauſe qu'il ne 
prenr point encore d'aliment parla bouche,& que 
le ventricule ou cſtomach ne fai& encore ſon of. 
ce,dont rienn'eſt rranſporte aux 1nteſtins, Et come. 
me les fix premiers ours 1] eſt comme lai&, les 
neufenſuinantſang, les douze autres chair & les 
dixhui@: qui enſuiuent, Iame luy eſt infuſe, 1e ne 
fache cucur {1 diamantiniqui ne ſoit eſmeu & rauy 
de grande admiration de contempler choſe fi p1- 
tcule & eſirange.Encore eſt ce peu de ce que nous 
auons di&,ft nous voulons conſiderer de plus pres 
les choſes qui s'enſuyuent, 

Qui ne Scſmerucillera confiderant de quelle 
maniere 11 eſt nourry , & par quel conduit, ſans 
auoir I'yſage de ſa bouches puts combien ſa nature 
eſt rendre,treſle & debile,de ſorte quiilne faur que 
tant ſoit peu heurter la mere, on faire ſentir la va» 
peur d'vne chandelle, que ſon fruit ne meure 1n 
continent < Ce quiafai& de Pline deplorant le 


. calamitez humaines, Feſcrie : Tay pitte;& honte, 


conliderant combien eſt freſle Yorigine du plus 
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fierde tous les animaux, veuque bien ſouuente- 
ſeignant vne chandelle, la fumee en fait auorter 
la mere. 

Mais pendant 
quelle viande eſt-1] nourry < quelles confitures luy 
a prepare nature <5 $i ſa creation nous a ſemble 
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leſt au ventre de ſa mere, de 


c{trange, ſon alimenr nous rauira en plus grande 
admiration,veuquiil eſt ſubſtante du ſang menſiru- 
al de ſa mere, lequel eſt fi deteſtable &immunde, 
queienc puisreterer ſans horreur ce queen eſcri- 
uentles philoſophes & medecins qui ont trai&Eles 
ſecretz de nature. Orceux qui ſeront curieux de 


telles choſes, liſent Pline, quia redige par eſcrit en Lxre 7, 


ſon hiſtoire naturelle ce que pluſicurs autres auoy- 
ent di auant luy, 


Etapres auoireſte longuement ſubſtante de ce 7,4 violewce 
venin, & qu'il eſt forme, & deuenuea quautite ſuf- gc fenfant 
fiſante ayant affairede plus grand nourriſſement, fart ana- 
& n'en pouuant plus trer par I'ymbilic tant qu'il zyre quayd 
luy en eſt beſoing,par grande impetuoſite-il Feffore [25 yeuf mot 
de chercher aliment,qui eſt cauſe qu'il ſe niouue & ſont accom- 


rompt tous les pannicules & ſoultenemens qu'il a p{;x, 


touſtours cu iuſques ace temps, dontla matrice ſc 
ſentant intereſſee ne le veult plus longuement ſo- 
uſtenir: ainss'efforce de le mettre hors : parquoy 
ele Souure, & par 1celle ouuerture Penfant ſentant 
Fair entrer, le pourſuir & $Sefforce de plus en plus 
tirer vers Iorihcedela matrice,& entre enlalumi- 
ere de ce monde, non fans grandes violantes don- 
leurs,8& offence de ſon tendre corps & delicat.Mais 
2endant les ix moys combien donne il de peine & 
courment a la mere a le porter < Saus mettre En 
compre qu'aucunes pendant qu'elles ſont groſles, 

perdens 
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perdent Yappetit, ſont enuicuſes de manger de Ia 
chair humaine : de ſorte que nous liſons aux hiſtol- 

| res,queles pauures mariz ont eſte contrainaz gen- 

DiMers #Þ- fair & ablenter Autres ont defir de manger des 

petits des CGendres,charbons ardens,ou autres choſes ſembla- 

femmes bles: ſelon que les humeurs corrompues 8 de pra- 
groſſes, uces abondent en leurs corps. Outre combien 
d'angoiſſe & de martyre_ont les pauures meres a 
les enfanter5 en quel danger ſont elles lors qu'elles 
enfantent*< Les vns ſortent quelquefoisles bras les 

Miferes des remiers,les autres lespiedz,les autres les genoulz, 

pauures me- 1es autres de trauers : mais ce qui eft plus cruel, & 

res ex leurs que nous ve pouons apprehender ſans horreur, il 

enfantemens nous eſt force quelquetois appellerles chirurgiens, 
medicins, & barbiers,au licu de ſages femmes,pour 
demebrer, dechirer les enfas,& les rirer par pieces, 

Quelque fois il faut fendrela pauure mere innocete 

toute viue, & Vanatomiſer, & metrre les ferremens 

dans le corps, & la meurdrir pour auoir ſon fruit, 

Aucuns enfans naiſſant fi prodigieux, & difformes, 

qu'1lz ne ſemblenr pas homes, mais monſtres,ou as 

beminatiss: aucuns naiſſenr auec deux teſtes,qua- 
tre iambes, comme vn quia eſte veuen ceſte ville 
de Paris,pendant que ie compoſois ce liure. Autres 
gLentretuenent & ſont collez enſemble, comme on 

a veu en noftre France de deux filles tumelles con. 

zoinRes & lices par les eſpaules; Pyne deſquelles 

apres auoir veſcu quelque remps mourut, & purri- 
fa autre. Polydore eſcrit que deuant que Marcel 

far chaſſe par Hannibal, qu'vne mere enfanta v 


MonYNruens 


wefamemens cant ayantlateſte d'yn elephant : va autre ay- 
ant quatre piedz comme vne beſte. 

Les hiſtoricus mogernes eſcyucat qu'vne jo 

ane 
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tiſane Romaine,Van cinq cens dixhuiQ, enfanta vn 
filz a demy chien. Ceux qui ont eſcrit les hiſtoires 
des Indes, afſeurent qu'encore pourle jourd*huy jl 
ſe tronue ſouuent des enfans a demy beltes,a cauſe 
de Fexecrable bruralite d'aucuns hommes brutaux 
qui y ſont. Autres naiſſent auendles. autres ſourdz, 
autres muerz, autres naiſſenr, debiles, ou defeu- 
eux de leurs membres, dont leurs amis en ſont tri- 
ſtes,les meres infames, les peres honteux: de forte 
que {1 nous conſiderons ententiuement tout le my= 
{tere de noſtre natiuite, nous trouncrons Pancien 
prouecrbe veritable qui dit: Que nous ſommes con- 
ceuz auec immondicite & puanteur,enfanrez auec 
triſteſle 8& douleur, & nourriz & erigez ancc ans 
goiſle & labeur, 

Voila doncques le premier aQe dela tragedie de 
la vie humaine : voila ſonregime & gouuernement 
pendant qu'ileft en priſon au ventre de ſa mere.Ce 
pauure pniſonnier eſtil forty de ceſte priſon marer- 
nelles contemplons vn peu quel il eſt,eſtantſurrer- 
re, qu*eſtce autre choſe qu'vn fimulachre d'vy 
pauure ver qui forrde terre de quel manteau eſt ;} 
conuert, faiſant ſa magnifique entree au palais de 
ce monde,f1 nende ſang,duquel tl eſt rout baigne 
& couuert * qui n'eſt autre choſe que image & fi- 
gure du peche,quiparle ſang tf nifie en Veſcri- 
tare £ O griefue neceſlite ! o cruelHe &miſerable 
condition ! qu'auant que ceſte creature ait peche, 
elle eſt ee & ſerue de peche: auanrqreelle ait de- 


bo Hg 17 ern eſt obligee audeli&.C'eſt la grape ame- 


.e,de laquelle parle le prophete Hieremic,que nos Hijerem. i, 


peres mangerent,&les dens des enfansen ſont en- 
Cores agacggs : parlaquelle cit repreſentele peche 
origigel, 
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originel, 

Que!eſtle premier cantique quechante home» 
me entrant en cemonde f1 non larmes pleurs & ge- 


miſſemens$ qui ſont comme meſfagiers & augures 


de ſes calamurez futures, leſquelles ne pouuant ex 
primer par parolles, il les teſmoigne par les larmes 
& cris. Ettoutesfois voila le commencementdes 
Monarques,Roys,Princes & Empereurs , & autres 
qui ſuſcirent rantde tragedies en ce monde, 

Le ver,tant ſoiti] petit,f1roſt que nature Va pro- 
duit ſur la terre,ilcommence aramper, &ſe trainer 
& a chercher ſa paſture.Le perir pouſlin fi tolt qu'il 
elt hors dela coquey1l ſe trouue tout net, & n'a be- 
ſoing d'eſtre laue comme Thomme : il court apres 


{a mere, i] entend quand elle Pappelle : il ſe mer a 


piquer & a menger: 1] craintle Milan,lans auoir au- 
rrement eſprouue ſa malice :1] fuitle danger, ſcule- 
ment guide par nature. 

Mais contemplez Fhomme,incontinentqu'il eſt 
ſur laterre, c'eſt vn petit monſtre hideux & maſſe 
de chair, quiſelaira manger aux antres animaux, 
qui n'y pouruoirat ouſelaira mourirde faim auant 
qu'il puiſſe —_— la mamelle de ſamere, & 
mengera auſſi tolt la poiſon ou quelque autre 
choſe venimeuſe, ou maniera vn fer chaud, que 
quelque bonne viande, fans pouuoir diſcerner le 
bon, d'auec le mauuais, Laiſſez leen ſon petirnid 
& berceau, 1] demeurera tout confit en ordure, & 
elt fi impuifſant qu'i1Ine ſgauroitierter ſes ordures, 


ce que les petits oyſeaux & autres animaux ſcauenty 


bien faire, Voila les perfums, ciuertes & odeurs, 
deſquelz nature a voulu embaſmer homme, & or- 
ner ccluy qui fait rant de I'Hercyles & qui _ 
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maiſtre & chef de toutes les autres creatures. 


nourry 
» par autre 


que par [a 


ſa noxrri- 


trailles, & mis ſur la terre, & au eu de Tes nourrir, A 


les enuoyent aux triſtes , villages pour les faire 
nourrir - femmes eſtranges & incogneues : lef- 
quellesle plus ſenucntles changent,& en ſuppoſent 
d'autres: & ſeroyent moins honreuſcs de renir des 
petitz chiezxis camus entre leurs bras,que detenirle 
frui& qu'elles ont engendre. Ce quine ſe pratique 
point en aucuns animaux, quelque brutalite quiilz 
ayent: carilz ne commetrentiamais leurs petits en 
la garde des autres, quelque grand nombre que 
nature leur en donne ;. mais 1]z les nouriſſent eux 
meſmes,& ſont ardens proteQeurs de ITeurfaons, 
qu'ilz les tiennent preſque touſtours enleurs bras, 
iuſques a tant qu'ilz ſoyent ſcurez.Etce qui eſt plus 
miraculeux, i] s'engendre yne ialouſfic entre le 
maſle & 1a femelle a qui en ſera gardien, & en cn- 
treat quelque fois en querelles, & ſe batent I'vn 
Pautre:Ce quines experimente pas ſculement aux 
Cinges &autres, mats auſh aux Ours, qui ſont de Les cmger. 
nature fieree & cruelle,leſquels ont leurs perits en 

figrande affeQion, qu'ilz ne ſont pas contens de Exemple 
les nourrir de leur lai&, mais incontinentqu'ilz, £97 {es peres 
ſont produitz,n'ayans preſque aucunc __ ern C7 merese. 
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teſchenr & polliſient pourles rendre plus parfaitz: 
meſmes les petits oiſelerz, leſquels combien qu'ilz 
en ayent bien ſouuentcing ou ſix ſoubs Paille , & 
rayentny lai ny grain,ny autre ſemence pourles 
ſubſtanter , & routes fors 11z n'eſpargnent arrifice 
ou diligence que nature leur aitdeparty pour les 
nourrir. . 

C'eſt doncques vn vray teſmoignage dela miſe- 
re humaine,veuque Thomme commence de bon- 
nc heure aeſtre priue de ce qui luy eſt deu pariuſte 
droi& de nature, eftant cantraint ſuccerle lai& 
d'yne eftrangere &le plus ſouuenr de celle qui eſt 
tronuee a meillenc marche,quelque corruption ou 
deformite qu'elle air. Ce qui eft le plus ſouuent 
f1 contagicux aux enfans , qu'il leur ſeroit mieux 
deſtre nourriz de quelque beſte brute en vn de. 
ſert, que d'eftre commis a la miſericorde de tel- 
les nourrices : Carnon ſculement les corps cn de- 
meurent intereſlez & gaſtez, commeTantiquire 4 
experimente en Titus filz de Veſpaſian, & plufi. 
eurs autres, lequel( ainſi qu'eſcrit Lampride) fut 
ronr le remps de {a vie ſubieRa pluſieurs maladies 
& infirmitez, a cauſe qu'il anoit efte baille a 
nourrir a vne nourice , ſubiete a maladie. Mais 
de pis eſt, qu'itdemeure quelque impreſſion & ca- 
ratere aux ames de ceſte vicieuſe nourriture, 
commedionle Grec eſcritzau ſecond liure des Ce. 
ſars,lors qu'il fait mention de Caligula, quart Em- 
pereurde Rome: les cruautez & infamies duquel 
n'eſtoyent imputcesa pereny a mere : mais a | 
nourrice quiValaiAa, laquelle oultre qu'elle eſto: 
cruelle & barbare d'clle meſme, encore frotoit ell 


quiclques fois dg bout de la mammelle de ſang,& lc 
alon 
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faiſoirſuccer a Venfant queelle alai&oir. Ce qu'il 
pratiqua fi bien au par apres,qu'ilne ſe contentoir 
pas ſeulement de commertrre vne infinite de meur- 
dres: mats il ſuccoirle ſang de ſon eſpee ou dague, 
& leleſchoir auecla langue, & ſouhaitoir que tour 
le monde n'cult qu'vne_teſte, afin que tour d'vn 
coup illes peult rous de capiter, & regnerluy ſeul 
enlaterre, 

L'enfantn'auoit pas done afſez ſouffert de maux 
au ventre de ſa propre mere, fi d'abondant faiſant 
ſon entree en ce monde on ne luy en preparoit 
«autres tons nouuecaux par Fingratitude des meres 
qui ſonr fi rendres & delicates, qu'ellesne les veu- 
lentnourrir,mais les font retterleJaitde celles qui 
leur changent quelques fois leur frui&, oules pail- 
ſent de laift vicienx & corrompu. Dont procedenr 
apres vne grandeinfinite de maladies, comme ve- 
rolle, lepre,& autres ſemblables,ainſi que pluſicurs 
medecins ont experimente, au —_—_ dommage 
des pauures enfans,& ererne}le infamie des meres 
Car1left rout certain, que fila nourrice eſt louche, 
lubieRe a ebriete ou maladies, ou autrement de 
meurs corrompues, Ienfant ſera Jouche, non par 
ſonlaiQ, m2is par ſon regard frequent, Sielle eſt 

urongne,elle prepare Venfant a conuulfion,& de- 
Laekmetne le fera yurongne & intempere , com- 
meonhlitenla vie de 'Empereur Tibere qui fur 
grand yurongne, par ce quela nourrice,qui Valaic- 
toit , non ſeulement beuuoit exceffiuement, mais 
clle ſeuraVenfant auecques &es ſouppes trempees 


Cruazte int- 
frorabie dg . 
Calg ul A, 


enduvin. Voila comme la nourrrice a tantde pu- Carden er 
Wance A formerles mceurs & les corps deVenfant, on lure de 


que (i cle eſt maladiuc, le rendra maladif; fi elle Subtilicate, 
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50 LF THEATRE 
elit inſenſce, ellele rendra inſenſe Laiſſonsle en la 
oarde & proteQion de {a nourrice, De combien de 
perilz eſt il enuelope ce pendant qu'on Ile nourrit $£ 
—_ peine & martyre ont ceux qui ea ont Ia 
charge Les vns ſe rompent de force de bramer & 
de crier,en ſorte qu'il ne fault point de reucille ma- 
tin pour les faire leuer de nuit : les autresſe cho- 
quent heurtent touſiours a quelque choſe,&le plus 
touuent on ne volt que playes & viceres enleurs 
Pauures petits corps : ſans mettre en conte plu- 
fieurs maladies hereditaires qu'ils aportent des 
corruptions de leurs parens, Mais qui ne &e{tonne- 
xade yoirce pendantles occupations fanraſtiques 
de ce petitcinge<+ lequelle plus ſouuentne cefſe de 
gazoutller par les ruitſeaux, comme vne grenoille, 
tantoſt i] partiſt de Ja povldre, fait de petites mai- 
ſons de terre,contrefaitle cheuaucheur deſcuye- 
rieſurvn baſton de bois, court apresleschiens, & 
les chats,ſc courrouce contre I'yn, applaudiſt Pau- 
tre. Qui pourroitiamais penſer que vne i miſera+ 
ble creature, & couuerte detant de pauuretez & 
malediQions, {1 vite & abieQe, par ſucceſſion de 
temps Sabaſltardiſt ainſi, & deuint fi ſuperbe, & 
haulraine < Ce qu'eſtant profondement confidere 
parle poete tragique Euripide Seſcrie: 
Pleurer nous fau't del enſant lanaiſſance, 
Pour extre ne en miſere & ſouffrarce. 
Lyuuy deceds au tombeau ſe doit metire 
Anec esbas, C tous ſanglots obmettre. 
Oe ſert laviealhomme douloureux, 
Oula lumicre,au pateure langoureux © 
Mais beaucoup plus dignement, & bien d*vn' 
autre zele, ce grand philoſophe celelte Iob, _ 
CCC 
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celte meſme complainte & doleance, lors qu'il a- 
uoit ſes rigoureurs combats alencontre de Dicu, 
diſant : : 

Recorde toy que tum'as fait fragile 

Comme wu potter fait vn vaiſſeaudargile, 
Quai peut apres detruire Or mettre en cendre. 
Et que tu m'as comme vu formage tendre, 

De creme C& laitt forme? o& amaſſe, 

Vestu de peaux,de membres compaſſe, 

TY os & de nerfz,Ce de chair eStably: 
Remply de vie,g) de ſens anobly : 

Pus maintenant defſuubrton alliance 

Me nour!ſ]ant a plus haulte eſperance. 

Sr DONCQV*Es ce grand prophete Tere- 
mie a deplore par grande compaſſion Veſtar de la 
republique de Babylone capriue : Erfi Anchiles a 
lamente la deſtruction de Troye la ſuperbe : Le 
conſul Marcellus la cite de Syracuſe quand 1 la 
veit brufler : & Saluſte la corruption de Rome: 
nous pouuons bien anec tant de gens de bien pleu- 
rer 1a miſerable entree que Fhomme fait en ce 
monde,ſ{on auancement & penlleuſe conuerfation, 
& fontriſte &eſtrange depart, Ce que eſtantpro- 
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tondement confidere par te prophete Eſaie,ſe dou» Fſzie 9, 


loirqu'iln'auoir eſte eſteint & ſuffoque en la ma» 
trice,& murmuroit dequoy ſes genomlz Pauoyent 
ſouſtenu,& plaignoit les mammelles qui Vauoyent 


alaicte / Er Icremie pouſſe de ſemblable eſprir, Fere.29, 


confiderant que Thomme elt forme de la terre, 
conceuen coulpe,ne a peine,puis en fin fait proye 
de vers & ſerpens, ſouhaitoit quele ventre de fa 
mere luy cuſt ſeruy de ſepulcre, & la raatrice de 
tombeay, Mais prenons vn peu d'eſgard a Vexcel- 
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lente anatomic queen fai& ce ſain&prophete Tob, 
& comme il le depern& au vyit de toures ſes cou- 
if leurs, quand il di ainſi: L'homme ne de femme, 
Af viuanc peu de temps,qui ſe confomme comme fleur 
qui paſſe,& commePFembre,quiiamais ne demeure 
Y, en yn meſme eſtat, Mais efpluchons vn peu ces ter- 
if mes, & laiſſonsle poix & auRorire a chaſcun de ſes 
trai&z & ſentences, nous trouucrons que taute la 
Philoſophie des Ethniques n'eſt que ſonge & fu- 
| mee, au regard de celle de Feſprit de Dicu, lors 
1 qu'il veult induirePhomme a Shumilier & recog- 
48 noiſtre, quand 11 ES hommefilz de femme, 
a il fai& cela ſans cauſe © Carentre toutesles crea- 
|: cures que. Dicua creCes, il n'y ena aucune ſubie&e 
ot a plus de miſeres & infirmitez que la femme ; ſpe- 
3" cialement celles qui portent fruit: car apeine ont 
"0 elles vn mois de repos I'annee, qui ne ſoit tout con- 
fir encrainre,& conrtinuel tremblemenrt.Puis il diR, 
viuant peude temps, que yail plus bricfquela vie 
deFhommes*+ que fault il pour Feſtouffer & eſtein- 
dre, finon luy boucher vn peule nez & la bouche 4 
Car ſavie neſt qu'vn petit ſouffle qui eſtenclos1a 
dedans. A raiſon de quoy Theophraſte & plufieurs 
autres anciens murmuroyent contre nature , de- 
quoy elle auoitdonne k beneftice de longue vie 
aux cerfz, corbeaux & autres animaux, la vie deſ- 
uelz r'apporte aucun proffit; & a Phomme, Ro 
4e cell; ds Ae routes choſes, Juy auoit donne fi courte & bri- 
ede ee ng prmere : 
homme = Efuc, combien qu'il cuſt bien en quoy Femployer, 
y *  encores]epeuquluyreſte de vieelt retranche par 
i le dormi\ſonges,reſueries,courroux, malheurerez, 
& autres indignations. De ſorte queſt nous you- 
lons tout mettre en conte, 41 nous relte mo- 
jns 
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ms que rien,que nous le puiffions appellervie, puis 
quele Prophere copare Phomme a I'vmbre. Queſt 
ce autre choſe de I'ymbre, finon vne apparence 
quidecoitlaveue dePhomme, vn fantoſme,vne fa- 
ulſe figure ſans ſubſtance, laquelle quelquetfois ap- 
paroilt eſtre grande, tantoſt petite 5 Tour ainh en 
prend il de Phomme, lequel quelquefois ſemble e(- 
tre quelque choſe, & neantmoins ce n'eſt rien. Car 
lors qu'il eſt plus haulr efleue, & qu'il eſt au plus ha- 
ule degre d'honneur, c'eſt alors qu'il periſt ſoudain, 
& qu'onne ſcaitqu'il eſt deuenu,non plus que I'vm- 
bre,quand lanui& elt venue: 8& luy en prend tour 

ainſi que di&le Pialmiſte Dauid : Tay veu le meſ- 
chant puiſſant & verdoyant comme le verd Lauri- 

er,&1cſuis paſſe,&11n'y eſtoir plus: 1e Yay cherche, 

mais1I ne ſe trouuoit point, 

Novs auons monſtrele plus ſuccintement qu 1! 
nous a elte poſlible, | combien de perilz & nau 
frages homme ſort de ce premier labyrinthe d'en- 
fance. Conſiderons vn peulors qu'il eſt plus pro- 
meu: regardons s'il y a quelque fin a ſes miſeres : & 
ft nous voullanseſtre iuges equitables, nous trouue- 
rons que tant senfault qu'ilſe termine on prenne 
fin, que meſmes iHe precipite plus auant: car c'eſt 
la faiſon ou nature luy drefle.vn combar plus furt- 
eux, le ſang luy commence a boulllir, la chair Vap- 
pelle & ſemond a faire-fon.plaifir, la fenſualite le 
meine, le monde-maling Veſpie,le diable le tente,la 
icuneſſele conuic, & f1 eſt impoſſible que ſe qui eſt 
combaru de pluſicurs vices, & reſtſecouru d'au- 
cun,ne ſoit en fin deſconfi& ou abbatu:car au corps 
on ieuneſſe,liberre, richcſſes, & delices abondentr, 
tous les vices du monde (dia M - rc Aurelle) y met- 
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54 LE THEATRY 
rentſe fiege. Ce reſtoit paz afſez que ceſte mi. 
ſerable creature que IThomme, fult nourry d'au- 
ere lait que de ſa mere, fi on ne lc contraignoit 
encore de receuoitinſtrution dautres que de ſes 
parens. 

Caril neſt plus gueres de Catons, qui daignent 
prendrela peine d'inſtruire leurs en fans, illeureſt 
force d'eſprouuerla ſcucritE des mailtres, pour ap- 
prendrelesprincipes des arts & ſciences, ven qu'1l 
n ya terre tant fertile ou heureuſe, qui ne $Sabatar- 
diſſe fi elle weſt diligement culriuee, & d'autanr 
qu'elle eſt plus praſſe & fertile, d'aurant produit 
elle plus de meichantes herbes, Auſli d'autantque 
enfant eſt plus eſucille & dextre,plus y ail de peril 
qu'il ne Te deſbauche. 11 fault doncques lors que 
les arbres ſont peritz, les appuyer, leur coupperlcs 
branche & rameaux ſuperfluz, fi on en veult recue- 
Illir frui& aupar apres :auſk faultil reformer & re{- 
cinderles vices qui piillulent en euneſſe, de peur 
qu'ilz ne tournent au ſcandale des parens puis a- 
pres. Mais tantil ya de peres & meres qui par de 
taulr de bienles faire inſtruireen icuneſſe aulieu 
de repos, & conſolation, mangent maintes poires 
dangoiſſe enleurvicilleſſe. Ecrantily a de meres, 
leſquelles au licu de les endoQtriner ou faire in- 
{truire enleur ieuneſſe, les entretiennent & nour- 
riſſent en leurs voluptez & deiices : M215 fi elles 
ſonr nourrices de leurs corps, c:les fon: maraltres 
de leurs ames, 

Er fi Helia eſte griefuement puny auecc ſes en- 
fans, par default deles avoir chaſtiez (i aigrement 
comme il appartenoit, que dojuent attendre les 


autres peres, quinon contens de ne corrigerles1c- 
urs, 
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urs,& aulicu d'eſtre leurs correeurs,ont eſte leurs 
corrupteurs 4 Erceux icy ſont comparez aux cin- Maxues 
ges, quituentleurs petitz par troples eftraindre, exemples des 
& tenir chers, & ſont cauſe qu'ilz rombenra la fin peres exuers 
entre les mains des bourreaux, qui leur ſeruent {eters enfans, 
de pedagogues & correteurs. Les anciens Ro. 
mains ont euenſ! grand horreurles peres qui ne 
chaſtioyent pointleurs enfans, qu'1]z ordonnerenr 
yne loy qui Sappelloit Falcidie, par laquelle, 11 
cſtoir orconne, que pour le premiey dclict on re- 
monſtraſt au fhlz,pourle ſecond qu'il fult chaſtie,le 
tiers qu'il fuſtpendn,& le pere banny,commeft par 
default d'auoir cha{tiEſon filz, il cult participe au 
deliQ. 

Mais1e demanderois volontiers, que feroyent 
auiourd'huyles anciens Romains, $'1lz veoyentce | 
piteux eſtat de beaucoup de noz republiques 5 de ; 
quelz fers,de quelz liens,de quelsrourmens aſſom- | | 
meroyent ilz les peres,qu'aulicu de commancerla | 
diſcipline alcur maiſon, & de donner d'cux meſmes 
les premiers commencemens de bonnes vertuz a 
leurs enfans , auant que les commettre aux pre- 
cepteurs, 1Isles corrumpenr & deprauent cux meſ- 
mes parleur mauuais exemples Carle premier pre- 
cepte & formulaire qu'ils leur donnent de bien 
viure, c'eft de blaſphemer, crier, execrer, gour- 
mander, yurongner, diſſiper la ſubſtance de lcurs 
petits 1nnocens, paillarder, adulterer, proſtituer Les meree 
filles & femmes en leur preſence, Er tantil y a qu /ilent 
autourd'huy de meres parle monde qui font com- {es cordes de 
me Herod1as, qui apprennent A leurs filles a quoy leurs 
daufer, rheroriquer, hanter les compaignies, far- enfans ſor: 
der, peindre & plaſtrer leur viſage : a ſe char- perdinx, 
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56 LY THEATRY 
ger de bagues & ioy aux, comme ſi clles eſtoyent 
mercieres a efleuer quelque bourique: mais1] leur 
en prendra ala fin comme il fiſt a Dauid, le peche 
duquel fut puny par ſes enfans, leſquelz ont eſte fi 
rs. wad ea que F'vn diceux Amnon viola ſa propre 
ſeur Thamar: & Yautre Abſalon tua ſon frere Am+ 


non : puts machina & coniura la mort de ſon pro- 


pre pere, & le chaſſa hors de ſon royaume.Carla 
reigle des anciens Philoſophes a touſjours elte 
rrouuce veritable , que homme commer beau- 
coupde vices en ce monde, Ja punition deſquels 
Dicu garde en Vautre:excepte la coulpeque Thom+ 
me commer d'auoir mal nourry ſes propres enfans, 
lequel a de couſtume de porter la peine & la pu- 
nition de ſon filz en ce monde: carle perene peut 
donnera ſon filz que la chair fragille & mortelle, 
parla corruption Etoquelie la vie prent fin : mais 
parla bonne do&rine & par la ſcience, Icternelle 
renommee & memoire $'acquiert. 

Novs conclurons doncques, que files enfans 
ont eſte en grand peril & milere eſtans nourriz par 
lelai&tcorrompu (les plus ſouuent) des nourrices, 
encorcle peril redouble a Vendroit de ceux quiles 
dojuent faire endoGriner, d'autant que la palture 
du corps eſt vlus yile de celle de efpric. Mais pour 
cequenous n'auons point encores mis Platon en 
jeu, lequela plus diuinement philoſophe ſurles ca- 
lamitez humaines, que tour le reſte des Ethni+» 
ques, leſquelles il a 6 heureuſement deduidtes & 
recherchees par les menuz , que pluſicurs liſans 
ſes liures De Vimmortalite de Vame, & ſon Axio- 
que,ſe precipitoyent du haut des rochers & mon- 
eaignes dans les fleuues & vndes imperucuſcs, afin 
que 
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que trenchansle filler deleur vie calamiteuſe, ilz 
euſſent fruition & iouiflance de la ſeconde vie, qui 
eltle vray & aſſeure port de ſalut. Ce grand Philo- 
ſophe Plaron en vn dialogue qu'il a faiQ dela more 
&. meſpris de ceſte vie caducque, introduitvn 


certain Philoſophe appelle Socrates, lequel ra - 


compre & dedu par vne admirable eloquence 
les miſeres & naufrages de noſtre vie; comme il 
s'enſuir.Ne ſcais tu pas (ditil) quela vie humaine 
n'elt qu 'vne peregrinatique, laquelle les Sages par- 
tonr & paſſenten oye, chancans de liefſe, quand 
parla neceſſire ils gapprochent du burtinequitable 
d'icelles Ne ſcais tu pas bien que homme conſfiſte 
dePamequieſt encloſe la dedans commer en vn 
tabernacle,duquel nature nous a enuironnez, non 
ſans grans maux & facheriess & encore ſe pendant 
f elle nous eflargiſt quelque peu de biens, fi ſont 
1lz cachez & de peu de duree, & confitz en amer- 
tume & rriltefle, a Voccaſion deſquelz Fame re- 
ſentant douleur , vienta defirer Thabitation ce- 
leſte, & ſouhaite la iouiſſance des biens ſupernels. 

Confidere que le departement de ce monde, 
n'c{t autre choſe qu'vne permutation & change- 
ment de mal en bien. Maas vienga, dit1}, de puis la 
natiuite iuſques au ſepulchre, quelle eſpece de mi- 
ſere y ail,qu'iln'experimente, ſoit de pauurete ,de 
chaleur,de froidure,de verges,& de coups, me!me- 
ment deuant =_ puiſſe annoncer ſes petites con- 
ceptions £ quel autre meſſager ou plus certain tru- 
chement peut1l auoir de ſes miſeres, que ſes ple» 
urs, angoiſſes, & gemiſſementz $5 apres qu'il a«i- 
gere tant de maux, & qu'il eſt paruenu iuſques 


au ſepticſme an de ſoa aage,incontinent il luy _ 
es 
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3. LO CTHETATHRS 
des gardes & precepteurs pour I'inſtrure aux let- 
tres. Croiſſant plus outre,& venant enPadoleſcen- 
ecilluy fault des reformareurs & cenſeurs plus ſe- 
neres & rigorcux, pour micux dompter & accou» 
ftumer aux labcurs Vimperuoſite .de ces 1enues 
ens.Cela fait, le poil commence aluy conarir la 
Pices lors1Ildemient homme , & toutesfois c'eſt 
heure qu'il entre en plus grande anxiete & trauail 
d'eſprir. Il fault qu'il frequente les lieux publiques, 
eff bone les compaignies qui ſont come plerres 
e touche, pour cognoiſtrele bien &le mal. S'il eſt 
extrait de quelque maiſon illuſtre & notable,illuy 
eſt force faire mille entreprinſes de guerre, Sex- 
poſer a vne infinite de perilz , haſarderſavie, re- 
ſpandre ſong {ang pour mourir au i& d'honneur, 
on bien il ſera repure caſanier ou cendrier, & con- 
remne de rous. S'il ett de bafſfe condition , & qu" 
ſoit appelle a Pexercicedes arts mechaniques,gi|ne 
laiſſe pour cela d'encourir mille trauaux, peines & 
perturbations, tant du corps que deVeſprit: 1] tras 
uaillera tour & nui&,ſucra ſang & eau pourgaigner 
ce quiluy eſt neceſſaire a maintener eſtar de fa 
vic,% le plus ſouuent, quelquelabeur oudilgence 
__ puſſe emploier, 1] ne peura peineſuruenir a 
a neceſſite. 

Ce n'eſt donc pas ſans cauſe que Marc Aurelle 
dixſeptieſme Empereur deRomme, conſiderantla 
miſerable condition de noſtre humanite, auoit ac- 
couſtume de dire:lay penſe moymeſme &il ſe pours 
roit trouuer aucun eſtat, aucun aage, aucunerer- 
re, aucun royaume , aucun fiecle, auquel il ſe 
ſoir peu trouuer homme qui &oſaſt yanter de n'a- 
uoir point ena vie goulte que Celt quela fortune 
aduerſc; 
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aduerſe ; & $1 gen pounoir trouuer vn, ce ſeroit 
vn monſtre fihideux enla terra que les mors & les 
vitz auroyentenuwe de le veoir, puts !] couclud : Er 
enfin 1aytroune mon conte, que celuy qui eſtoit 
hier riche, eſt au tourd'huy pauure : celuy qui 
eltoit hier ſain, auiourd'huy je Tay veu malade 
ccluy qui rioit hier, aniourd'huy te Fay veu plo- 
rer : celuy qui eſtoir hier en proſperite, auiour- 
dhuy 1e Pay veu mal. fortune: celuy qui eſtoir hier 


vit;ce le voy maintenant en la ſepulture. 


RETovRNoONS doncqucs a noz premieres 
erres,X deduiſons les choſes parles menus. Qui eſt 
ccluy d'entre les humains qui ſe ſoitiamais adonne 
a quelque eſtar, ou i quelque autre maniere de 
viure, quineVairen fin accuſe, & duquel il ne ſe 
ſoit plain, enauye & fatche< Etpourle mieux ex- 
perimenter, coaftderons les principaux eltatz cn 


particulier, 


Commencons par cieux qui nagent enTeaue, 
& qui font profeſſion dela marine, en combien de 
perilz ſont ilz jour & nui& quelle eſt leur demeurc 
& habitation, ſinon vne ſalle & orde priſons com- 
me enſemblable cit leurmaniere devinre. Quelz 
ſont leurs veſtemens, ſinon vn vray eſgout & ef- 
ponge de pluye < 1Iz ſont roufiours vagabons 8& 
en continue] exil, ſans aucun repos, agitez des 
rens,des pluyes, des griefles & neige, en la nuiſeri- 
corde des pirates & eſcumeurs de mer,des rochers 
& rempeltes, & en hazard d'eſtre enſepulturez au 
ventre des poiſſons : c'eft pourquoy Bias ce ſage 
philoſophe Grecne ſgauoir il deuoit comprer & 
mertretelle eſpece de gens entre les terreſtres ou 
aquatiles, & duubtoir 5'il les deuvit nombrer entre 


les 
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60 TY TREATRAL 
les mortz ou les vifs. Ervnaurre appelle Anachar. 
fis diſoir, qu'ilz n'eſtoyent non plus efloignez dela 
mort, que de ladiltance de deux ou de trois doitz, 
autantque le bois contenoit Ceſpoiſſeur,ſurlequel 
ilz nageoyent. 

Er fi leur vie nous ſemble cruelle & abomi- 
nable, quelle plus grande doulceur penſons nous 
Louenge de trouuer cn og ture & labeur de la vie ru- 
[ agriculrure {tique 5 laquelle de prime face {emble doulce, 
pour mienx heurcuſe & rranquille, ſimple & innocente, mel. 
monitrer les mes que pluſicurs patriarches & prophetes out 
miſeres au efleuce genrede vie,comme celuy ou1l y a moins 
zarapres, defraude &tromperie. Er auſſi que pluſicurs Eme 
ereurs Romains ont 1adis abaudonne leurs pa- 
ais, capitolles, arcs triumphaux, theatres, amphi- 
theatres, rermes, colliſees, pyrgmides, & aurres 
pompeux & ſuperbes edifices pour ſe tirer aux 
champs,culriuer de leurs mains leurs terres, arbres 
fruj&iers, iardins, comme nous auons de Diocle- 
tian, Atalle, Cyrus & autres recitez en Columelle, 
Beroal,Conſtantin, Ceſar & autres. Mais ceux qui 
voudronr confiderer ces choles de pluspres, ils dis 
ront bien,que parmy ces roſes il y a beaucoup d'ef- 
pines, Qu'1l fort vray, Picu ayant chaſſe Thomme 
de ſon Paradis, i|tenuoya a laterre comme en vn 
exil.Etluy di&: Laterre ſera mauldite a Voccaſi. 
on de toy : tu mangeras d'icelle en trauail tous les 
jours deta vie: carelle produira eſpines & char- 
dons, & mangeras Fherbe des champs, enlaſucur 
de ta face mangeras le pain, iuſques ace que re- 

tournes enlaterre,delaquelle tu es prins. 
Miſere des Mais helas ! qui a mijeux cxperimente ce que 
labourenri. le Seigneur dia, que les pauures laboureurs des 
; champs! 


Cha»2.de 
Gencſe, 
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champs? leſquels quelque fois apres auoir labou- 
re,ſeme,ſumeles terres,trauaille tourle jour, endu- 
re Pextreme chaleur du Soleil, la rigueur du froid, 
quelquefois la morſure des ſerpens, ſue ſang & 
eau route Vannee pour accouſtrer la terre leur 
nourrice,eſperanrt en recuillirles fruji&z,& ſoudain 
volcy vne grelle,vne gelee,vne tempelte, vne brui- 
ne,vn frimat quiles defraudera de toute leur eſpe- 
rance, A}'yn de fes brebis & vaches mourronr, a 
Yautreles gendarmes pendantqu'ilelt aux champs 
au labeur,luy rauiront ce qu'il azde ſorte que quand 
ileſt de retour a {a maiſon, aulicu de receuoir con- 
ſolation & de trouuer repos, ſa femme cric, ſes cn- 
fans pleurent, toure ſa famile lamente & cric a la 
faim, Brief, ce n'eſt autre choſe qu'vne vicere 8& 
playc,ayantyne perpetuelle cauſe de douleur, qui 
maintenantſe plain&td'vne choſe, rantoſt de I'au- 
tre, tantoſt de 1a pluye,tantoſtde la ſechereſſe,ran- 
tot des chenilles, tantoſtdes vents & tempeſtes: 
mais ſur tous des gendarmes, & autres malheurs 
infinis, figurez en forme de complainte par vn Da 
pacem, duquel vn mien amy me feiſt vniour pre- 
ſenr,dont la tencurs s'enſuir, 


COMPLAIN TE EBT QV B- 
RIMONIE DES PAVVRES 
laboreurs, 


0 "Dieu que nul ne peult deſdire, 
Tu {cats & cognou hte mens, 
Que plus nay cheuaux neinmens, 
A qui doneques porrray-ie dire 


Plator. 


Donne new, X DA? 
Fors a toy coronalde tous, 
Yi les pertx caſſer ſans danger £ 
: Fe te ſupply pour ne venger, 
Pax, Leur donner O au a nou, 
PACEM, 
La paix nou ſeroit neceſſaire 
A 101 AUR, EX NeANIMNONS 
$i tuveulx punir les humains, 
Tu en as calſe,c> le peux faire, 
DOMINE, 
Les peres que 14045 aurons, 
Compien quan monde euſſent eſte, 
Tamas teile meſchancete 
Ne weirent comme 30us Voyons 
IN\DIEBVS NOSTRIS, 
En la ſueur de mon: viſage 
Te labeure & menrs de fain. 
Tros ours a,que morceaude pain 
Fe n'ay mange a mon meſnage, 
QV1 A NON EST, 
Tay plante,ſeme, vendange, 
T ay fume les champs & pastinn, 
Pour donner vie a mes petit7, 
Mas helas le tout amanet 
R778 AL1VS. 
Non pas wn ſeu! Dieu ſcait combien 
Loa ne ft cnacun iour dalarmes, 
Fant larrons,ſergens,que gendarmes, 
Et autres auec,qu' on ſfait bien 


7 V I. 
9% Potr a mes —— zeſte fendve, 
Pour bien eſcorcher ries mautons- 


Seigheur, 


Ex 5510urs, 
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Sout gens qus ont barbe aux mentons, 
Maw cherches, qui pour nou defendye 
PVGNET. bazaille 
Helas Ccſt bien pour ſe debatre, 
Entre now patgures laboureurs, 
uand vn tas de meſchans coureurs 
N ous battent au lieu de combarre 
PRO MOBIS 
0 mon createur quandie penſe 
A ta bontege me conforte, 
Sachant que dumalque ie porte 
Nulnem'enferarecompenſe, 
N1SI TY, que toy 
De mettre au monde ma france 
Neuny CeSt vn mot reſolut, 


63 


P9Iur nou 


Eneux ny a point de {alut : 
Ex toy [eul eff mon eſberance 

w/ DEVS. Ip 9A £51910 
Wand pillerie ceſſera, Dieh 


Yuand raiſon & bonne police 
Maintiendra Þ effect de instice, 
Adone ques te bont temps ſera, 
NOSTER. 

Laiſſons les pauures laboureurs auec leurs mile- Miſeres de: 
res & trauaux : Penetrons plus auant regardons ,,  j . 
quel il fait enla trafique de marchandiſe, S1 nous* 
12 confiderons extericurement,elle ſemble exemp- bien ample 
tede miſeres, & promettre quelque repos pourles ,, ſcripuon 


icheſſes en quoy clic abonde:meſmes que Pline Ta 7, 
ti eſtre inuentce pourla neceſite dela vie,& que Fares, 
pluſfieurs hommes ſages, comme vn Thales, vn 
Solon, vn Hippocrates, l'ont exercee,8 auſſi qu'el- 


lc et cauſe de nourrir les Princes efirangers en 
amiric 


Si Sa te ie 
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amitie & bexeuolence, tranſportant d'yne cite, 
i c2 qui abonde on default en Fautre., Mais nous 
bh) nela pouupns fi bien deſguiſer, qu'on ne cogno. 
' uiſſe 4 veue, d'ccil combienla les marchans eſt 
| inquietc, a combicn de dangers ilz font ſubieQz 
atoures heures tart par mer que Par terre, ſans 
deduire ou mettre en conte que la pluſpart du 
remps, 112, ſont come fugirifz, & vagabons de leurs 
villes & pays. Etne ſemblent en ricndifferer des} 
banniz : Cave ue Icur bannifſemenr eſt volon- 
raire,a cauſe alla yolent, courent & bruflent par], 
mer & par terre,parfeus & flammes, pour yne ar-F, 
, deur & conuoitile deſmeſuree de gargner, & ſont i | 
bp contens d'eſtre priuez du repos & aife qu'ilz deaf-} 
*; ſent reccuoirde leurs propres femmes, & enfans, il ; 
f 

r 


; | rerres & poſſeſſions, & eſtre a toures heares en ha- 
Wit zard deleur vic, par mille aguez & embuſches qui 
| leur ſont preparez des pirates & autres : & rout 
4 pour vne inſatiable auarice qui les trourmente,ſ(ans} 4 
426 | mettre en conte quele premier {anAuairedeleur 
13% confrairie, n'elt antre choſe que ſe pariurer, trom-ff,. 
bi per,& deceuoirleurprochain; de forte qu'apeineÞq, 
| / aucun faiſanrt telle traffique ſe peut enrichir queſj, 
partromper autruy : & ont en leur commun pro«-ſj, 
uerbe, qu'il ue faultque tourner deux ou trois ans; 
Corruption le dos a Dieu, & eſlargir vn petitPFentree de ſa con- 
de Petar de (cience pour s'enrichir,& ſurmoterla fortune, Auſ- 
archandiſe quelz nou: pourrions adiouſter beaucoup &autres 
- (i maulx & malediRions qui en dependent;lors quiilz 
Wl. —_—_—— marchandiſes corrompues des pays 
Þ eltranges , qui ne ſontpoint neceſſaires 2 I'v- 
ſage de la vie humaine : mai; ſeulement pouren-l, 
trerenir les femmes,cnfans, & bragards en muy 
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& delices, comme (i noltre nature r'eftoir pas afſez 
infirme & coquine d'elle meſme,fans Fefguillonner 
d'auantage: & ce pendantil n'ya royauthe he pro- 
uince qu'ilz ne defpowllent dargetit aucc Jeurs 
noualitez : Erle pis elt,qu'ayans recen Timpreſfion 
des meeurs eftranges, ilz les nous communiquent 
auccleur marchandiſe, & nous corrompent & de- 
prauent: ilz tiennent leurs conciles, monopoles, 8& 
aſſifes, & ont quelque communaure de bourles, oit 
iln'y a que les gros qui y puyſent, & ſurmonrent en 
ce les petits mercadans : car ils leur vendent en 
gros, & 117. nous rrompent apres en detail; & quel- 
quefois le peril eſt grand: cafſoubs conuerture de 


"HE lcurraffique, its ont intelligence aucc les princes 


eſtrarigiers, leur communiquent noz ſecretz, teur 


*H preftenr argent: & en fin trahiſſent & vendenrtleur 


republique, comme nous auons experimente de- 

pus quelques ans en France, auecques le grand 

detriment & defolation de beancoup de peuple. 
Ie laifle mille perites autres fraudes & tronperi- 


"Fes lors qu'ilz ſophiſtiquent,alrerent, corrompent & 


deguiſent leurs Arogues, deſqueles1le plus ſounenr 
la vie de Fhomme deſpend ; rouresfois ccla cſt fi 
diende Vappennage deleurart, que meſmes ilzy 
nſtruiſent leurs fageurs & ſeruiteurs en leur ieu- 
neſſe,8& a ceux qui ſontmieux apprins,ilz augmen- 


"Nrent les gaiges,& donuent plus grand pris : a ceux 


principalement qui ſcauent mieux pariurer, iouer 
cu plat dela langue, ou contrefaire le Genenois, le 

lorentin, le Venitien. Er la choſe eſt redwice en 
h pireux eſtar pourle tourd'huy, que n'oſeriez ſor- 
ar d'vne boutique, apres auoir offert quelque ſpris, 
Jue y retournant incontinent vous ne la trouuez 
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Seruczeurs uppolce, eſcamottee, & changee parlartifice de 
minſtres cespetitslaronneaux, leſquelz ne font conſcience 
de leurs d'engaigerleur ame audiable, pour enrichir leurs 
' maaiſtres, mailtres, Ilya encores vne autre eſpece de mar- 

chandz, deſquelz nous n'anons encores rien tou- || 
che, qui aornent leurs boutiques des denrees des ||| | 
autres, & ſoubzle pretexte de faire quelque gros | : 
fai& de marcaandiſe, empruntent (le vns & des au- }} | 
| tre,fraudentleurs credireurs.Ert apres que partelz | | 
"M0 arrificesils ontainſ1 furere quelque groile ſfomme || t 
AJ de deniers, tont banquerounte, vont ( comme on |f t 
J di&t) au ſatiran: & cherchenrt puis apres leur de- q 
£1) meure enqueique autre province, ou i!s viudnta ff a 
leuraiſe dee quiiz ont vo!le S& rapine 2ux autres, N u 
148 jeſquelzilzlaifientle plus ſouncnr entelle pauure- fl p 
1:4 te, quileny acuqui fe font penduz & eltranglez FL 


ol de lcurs propres mains, ſe voyans fruſtrez aece tc 
14! gu'ilz renoyent auilt eſſeure qu'en leur bourle. Leſ- Fj 
75 qu2lles choſes eftans profendement conſiderces ſſcc 

par les Atheniens, ne vouJurent premetrr2queles ſtr 


marchans habicafſſent auec les aurres citoyens, | bc 
maisleur orConnerent certains lieux {equeſtrez de fſch 
336 leur cire ou lz exercoyent lem trafiquezioinR qu'il gu 
T8 va cu plulicurs anciennes Republiques, ou les po 
hes marchandz n'eſtoyent receuz aux dignitez & offi- ad 
ces publiques, ce admis au confeil des Citoyeny, fl: 
& autres membres dela ville, comme en ſ{cmblable 
les Eccleſiaftiquezles onr ſounciit condamnez en 
p!1Jeurs paſſaiyes de leurs efcriptz, comme ſaint 
lean Chryſoſt, & ſaint Auguſtin, qui diſent quill 
ef difficile qu'i]z puiſſent complaire a Dieu, ou tat 
rc vraye & condigne penitence (e leurs PECNeZ, 
CoONSIDERUNS Vu Pen la vis tragicque YBUuz 
- lerwtude 
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{:ruitude de ceux qui hantent la guerre, laquclle Mz/ees de 
cit auſtere & rigoreuſc, que les beſtes brures gens de gre. 
auroyent en horrcur : le repos defquelles eſt d'e- erre. 

{tre cachees la nuiCt aux caucrnes de la terre, mais 

Jefoldat veille preſque touſiours, & ſe couche 2 

Fen{eigne de la Lune, de la pluye, duvent, de la Tay eſcripe 
ocelle, dela neige : 1] endure faim, froid, chaud : plus ample- 
puts quand 1] entendIe trite ſigne dela bataille, 11 ment cecy en 
tauit quilſe delibere de receuoir promprte mort,ou v7 rraitte,. 
ter & meurdiir.ton prochain, Erſe fai& pour {1x que ie mw en 
trans le mois bouclier d'vn coup de canno: de forte /umere la; 
qu'entre toutes les miſcres du monde 11 n'y cu a paſſe De 
aucune parcille ou egale a celle duſoldat.Mais ve - pazx e& de 

ux tu ſcauoir combienle ſpeCtacle de la guerre eſt guerre, 
pireux + As tulamais veule conflict de FOurs & du. 

Lyon, ou de quelques autres furicux animaux en» 

{emble* quel tremiuſſement,quelle cruare deles ve- 

oirſe deſmembrer, & deſchirer I'vn Vaurre ! Mais 

corobien eſt i] plus abominable de voir home con- 

tre homme, pale, furicux, & quaſttransforme en 
beſte brure, pour exe:cerſa rage contre ſon pro- 
chain,ſans metrre en compre vne infinite de maulx 
qui endepedentiC'eſtle pauure peuple qui a com- \ 
poſe & baſty tant de belles citez: c'elt luy quiles a ; 
adminiſtrees,parla ſueur de ſon labeur,& par ſa di- r 
lgence enrichies, fortifiees & mainrenues: mais cn | 
ſa preſence elles ſonrdemolies, diflipees & galtces, | 
lo beſtial rauy,fes bledz. comme abortif: couppes 
en herbe, les 'pauures laboureurs tucs & meur- 
arts : les villages. & villes bruflees, tour cft en 

rainte & ccontinuel tremblement il n'y a famil-. 
Ie qu ne pleure & lamente : les arrz ſont refroi- 

uz, les pauures gens qui font deterrez font 
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contrain@z icuſner & mourir de faim, ou auoir re- 
fuge aux artz1llicites & defenduz, pourſubſtanter 
leur panure vie :les vierges ſont violees, les chaſtes 
matrones demeurentiterites en leurs matſons :les 
loix ſe raifent , humanite eſt eſtein&e, Fequire eſt 
ſupprimee, la religion eſt contaminee; les Iteuz 


facrez ſont prophanez , les pauures vietHardz 
demeurent caprifs, ou voyent le plus {ouucnrt tu- 
er leurs enfans deuant leurs yeux, lateuneſle ſe 
desborde a toute eſpece de mal; lon trouue vne 
infinite de yefues, autant d'orphelins, Les Roys, 
Princes & Monarques ſont enues pour les gros 
ſubfides qu'ilz exigene du peuple. Ce ne ſont que 
murmures, haines, imprecations. 11taulr entrere- 
nirFeſtranger,te gaigner & praQiquer. Il fault faire 
orofle deſpence pourles prepararifz dela guerre, 
ſoit ſur mer ou fur terre. I! faulr fortifter bouleuers, 
rempars,drefſer renres,trainer machines, canons, 
armes, chariorz, nettoyer foſſez, faire guerz, ſen- 
tinelles, & ſcmblables exercices de guerre. Helas, 
n'eſtoit ce pas aſſez que nature ent creeThomme 
ſi miſerable & abic&, &ſubicRa tanr de maux i 
d'abondant pour Faſſommer & acabler dutour el- 
le nelay adiouſtoir encorcla guerre, mal ft eſtrige 
&permcieux, quit comprend en ſoy, & furmonre 
routes aurres cſpeces de maux: mais fi peſtilenr.& 
contagienx, qu'il "_—— pas ſeulementles meſ- 
chans,mais ſes plus cruclles playes ſczgnent farles 
pauvres innocens. 

Encore fi noftre rage $'exercoir contre leltran- 
gerou barbare, laviQoire duquel peuft raportcr 
quelque contentement auvicteur, Mais bon Dieu, 


voulons nous ſcauoir quelles ſont les gloires & 
trophees 
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trophees des guerres entre les Princes Chreſtiens1 
Leur ſalut & coleruation c'elt la ruine de leur pro- 
chainleurs richeſſes ſonrles pauurerez & deſpowl- 
les des autres. Leur ioye eſt Je ducil, & les larmes 
d'autruy;encorle plus fouuenr leur vitoire ne peut 
cltre fi heurcuſe,quele viteur &le vaincuen fin nc 
pleurent & lamentet, Car il ne fut oncques baraille 
{1 heureuſe,oule vainqueur meſme ne &enrepente, 
$1] elt rouche de quelque humanite. Ce queles 
Ethniques ont recogneu & cofeſle par leur propre 
telmoignage, Comme ce grand Empercur Marc 
Aurelle, Icque] apres pluficurs glorieuſes vitoures 
obrenues cotre ſes ennemis, ainſi qu'il en receuoit 
{on triumphe a Romezreſentant enſon amele tour 
Gu'1l auoit faiRta ſon prochain,commenca a &elcri- 
crlors qu'onle conduiſoit en ſon charjort de trium- 
pne:Quelle plus grand folic ou yanite peulteſtre a 
vn Empereur Romaia $ pour ce qu'il a conqueite 
torce villes,alrere les pacifiques, deſtruit les citez, 
rale les fortereſſes, deſrobe les poures, enrichy les 
tyrans,fai& vne infinitede veufues & orphelins, & 
cn payement de tout ce dommage , onlerecoit a- 
uecques triumphe & magnificence.Beaucoup ſont 
mors,pleuſieurs ont trauaille, & vn ſeul emporte la 

gloire.Puis 11 adiouſtoirt : Parles dieux immortelz, 
quand on me coduiſoit a Rome enrtel eriumphe, 8& 
ic yoyoye les pauures caprifz enſerres, jentendois 
ies lamentations des veufues, ie regardois trainer 


vne infinite de treſors mal gaignez,ie me recordois Philofopliie 
des mortz. $1 1e m'efiouiſlois en public, ic plorois Chreitzenne 
goutres de ſang en mon cceur;% comengois a meſ- d'vn Erhni- 
crier cotre Rome, Vienca Rome,pourquoy reſiouis que, 


tu contre Vinfortune d'autruy*Es tu plus antiq; que 
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Babylone < plus belle que Helic $5 plus riche que 
Carthage * plus forte que Troyet plus peuplee que 
Thebes+*plus enuironnee de nauires que Corinthes 
plus delicieuſe que Thyrre 5 plus heureuſe que Nu- 
mance*$ que toures font peries, veſtues de rant de 
yertas,& gardees de tant de vertucux : & tu efperes 
demcurer perpetucllement fourree de tant de vi- 
ces,& peuplee de tant vicieux.Croy vne choſe pour 
certain, quela gloire qui eſt A ceſte heure de toy, a 
eſte premicrement d'elles, & la deſtruGion qui eit 
a preſant &'clles,{cra puis apres de roy. Quelle phi- 
loſophie 5 cuelle ſanftimonies quelz oracles ſoubz 
eſcorce des parolles d'vn Erthnique,& qui n'eſtoit 
aucunementilluſtre de lumiere Euangelique 4 N*a- 
uons nous point de peur, nous qu ſommes nourriz 
a mcilleurc eſcolle, & enluminez de Ia grace du 
{ain&Eſprit, quele payen veflcue auiour duiuge- 
ment contre nous < qui faiſons {i bon marche du 
{ang humain, veu que la guerre a deſfia par tant 
&annees inquiete la republique Chreſtienne, quia 
peine trouucrez vous auiourdthuy region en I'Eu- 
rope, qui ne ſoirtein&e de ſang humain, ne mer ou 
fleuue que n'en rougiſle. 

Halaricus Roy des Gotz, avant quelques fois 
ſaccage Rome (comme racompre Paul Orofe, > 
floriſſoir de ce temps) filt proclamer 8 crier a ſon 
de trompe qu'onne filt mal ou offence aucune a 
ceux qui fe ſeroyent retirez au temple de ſaint 
Pierre & ſain& Paul : mais la choſe eſt venue en 
telle delolation en noltre ftecle, que lon welt pas 
en ſcurete ou ſauuegarde aux temples, ou heux 


Meurtres en ſaints, auſquelsles pauures filles & temmes ont c- 


Re viol&es,& les pauures brebis de Teſus Chriſt = 
Clic 
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eſte tuees & meurdries, Tantles hommes {opt de(- 
bzordez, leſquels ſans pardonner a aage, ſexe, ou 
dignire ſacrifient rout & ſemblent roniele comba: 
tre & ruiner Ja nature meſme, & ſera force a la fin 
(1 Dieu n'y pouruoit)de peuplerles republiques de 
bettes ſauuaiges, ou de troncz d'arbres, car peu 4 _ 
peu la terreven va deſerte. 

Mais comment ſommes nous fi prompts & en- 
clins de perdre,& ruiner ceux,pour la conferuation 
deſque]z le Seigneur a voulu mourir mais comme _ 
ſommes nous {1 prodigues de leur vie & ſang, veu Comper 41008 
que Teſus Chriſt a voulu1eſpandre le fien, pourles de 62 grierre 
conſeruer & garder < mais que n'auons nous au *** 719729% 
moins autantde compaſlion denos freres comme © 4 c*ile 
les beſtcs brutes ont les vnes des autres *leſquelles UeSNImner, 
rexercentleurraige & cruauteles vnes contreles 
autres, ouſi de fortune clles combatent quelque- 
fois,c'eit lors qu'elles ſont preſſees de faim ou pour 
la defence deleurs petitz, Erfi gaidenr ſemblable- 
menr des armes que nature leur adonnees, fans y 
adiouſter des tonnerres,& machines inuentees par 
les diables, veu quiln'y a choſe terrienne qui nc 
ſoit vaincue parla force & violence de canon: tel- ' 
lemenr que ceſte inuention (1a bien confiderant) o» /- linre |, , 
reſt pas ſeulement plus dangereuſe que toutes les 4» /z p;79- | | 
armes les plus trenchanres du monde, mais enco: rerh nie, nts 
recſt elle plus pernicieuſe que tout autre venin 7zre1772524 ſow # ( 
ou poiſon, meſme que la propte fouldre du Cicl : cet des forex, * 
laquelle pource quelle eſt compoſce de quatre 
forces elementaires, eſtant en la plus grande par- Comme 5er- 
tie de ſa plus grande ſecherefle, ierrantle feu au zedre le ſor 
wilien du ſouftre, viear a ſe multiplier Hair & de > brurt des 
feu,y faiſant auec Vhumidire meſlice aucc laterre canons, 
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{ubrile, vac yapeur groſſe & cnflammee, de forte 


que la nature de chacun clement combatant a- 
nec Faurre, ſe conuertit en humeur & en grande 
venrtolite, & a cauie duchaud & humide, qui ne 
pourges durer cnſemble, $'efforcent de ſaillir de- 
ors, air gadreſic a lair, &le feu tire de ſa uature 
ſe trauaille de monter en hault, encore qu'il ſoir 
aucgeur ſyperieur, & exccdant en pouuoir tous les 
autres, leſquelz j1 conuertit en ſoy auant quede 
ſortir, Au moyen de quoy vient a nailtre vne im- 
petuofire ft grande qu'il elt necefſairc que la choſe 
de laquelle celte poudre eſt reduite, foit miſe en 
picces,ouquele plus foible vienne a cederau plus 
fort, & puis de tout cc tintamarre naiſſent canons, 
double canons, ſerpentines, couleurines ſacres, 
faucons,fauconneaux, mouſchetz. En Vimopoliti- 
on du non deſque]z ont grandement failly les mai- 
ſtres,leur impoſans les noms d'oiſeaux quiſeruent 
a nous donner plaifir, mazs 31z leur deuoyent plu- 
itoſt aproprier les noms des diables infernaux; car 
comme ceux cy deſchircar & demebreat les corps 
ainfiles autres foudroyentles ames. 
Novs auons declare quel il fait a la guerre, 
& quelle recompenſe raportent ceux qui la prati- 
quent ; Regardons mainrenant aux maiſons des 
Princes quclil y faia, & quelle eſt la felicite de 
meſlicurs les courtiſans,qu font eſſay de leurs de» 
lices: ſemble il qu'il y air au monde felicite plus 
grande que d'eſtre regarde de bon &il d'vn Prince 
auoir ſon orcille a route heure, eſtre fauoriſe, che 
,donner acces aux autres, prendre les meilleurs 
Ce come carcſſes,embraſſemens, couis, 


& autres offices d'humanite, aucc vne infinite om 
eclles 
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telles eſpecesde dragees & eaue beniſte de Court. 
Il y en ade fins & ruſez qui font comme le peſ- 
cheur : qui des qu'il y a quelque chole a laligne, il 
tire&$senvyaatout, Les autres iouent a boute- 
hors : les autres attendent qu'3]z, ſoyent pleins 
comme eſponges, & alahnon leur fai& tour ren- 
dre. Autres qui ne font qu'inuenter ſubſides, & 1it 
chercher moyens d'cnflerles rreſors des Roys, & arr ; wy ; 
z'engreſſent des e{pouilles du pauure peuple.Erles P eſe } wad 
princes ſont quelques fois d'eux come nous faiſons 1 © voſe. 
des pPorceaux:nous les laiſſons engreſſer afin de les 
manger*'& deuorer : apres auſſi les ſouffrent uz 
s'cnrichir pourles any anos quand 11z ſonegras : 
& vn nouueau venu ſerg quelque fois prefere & 
ſubroge enleur place.Voila comme ce pauures mi- 
ſerables courtiſans vendent leur liberte pour s'en- 
richir, 11 fault qu'ilz obeiſſent & obtemperent A | 
tous commandemens, iuſtes ou iniuſtes, qu'ilz ſe $rw2wde 
cotrajignentde ire quand le Prince ritgzqu'1lz pleu- 405 £0Mr:4- 
rent,quand l pleure; approuuent ce qu'il approu- /45. 
ue; qu'ilz condemnent ce qu'il condemne. 11 faut 
obeir a tous, alrerer & changer du rout ſa nature, 
eltre feuere auec les ſcueres, rriite avecles triſtes, 
& quaſi ſe transformer en la nature de ccluy aqui 
1z yeulent plaire, ou n'auoirrien, Sileprince eſt 
laſcif & impudique,ille faurt eitre auſſi: S'il eſt cru- 
eLil faulcſe deleQer a Veffufion de ſang. Brick, il 
faulr qu'il ſymboliſe auec Ihumeurde celuy a qui 
il veulc plaire, encore le plus ſouuent vne petite 
offence eſtain&rous les ſeruices qu'on a faitz en 
la vie, Ce que ceux qui affiſtoyent a Adrian IEm- 
pereur praciquerent:leſquelz apresauoir eſte par 
luy erigez en haults eſtarz & dignitez, par le rap» 
port 
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74 I? THYATRY 
port de quelques flatereaux, ne furent pas ſeule- 
ment deſnuez de ce qu'il leur auoit donne, mais 
melſmes furent declarez fes ennemis capitaulx. Ce 
que Platon ayant viuemet conſidere & preueu en 
Ia court des Atheniens, leur quitta promprement 
leurs delices:lequel ne peur rourefois fi bien ſe c6- 
mader,qu'il ne retournalt a Denis Tyran de Secile, 
lequelalafinle vendit a des pirates. Mais coment 
en print 11 a Zenon ce ſage philoſophe vic1llart,le- 
quel Phalarisen ſarisfattion de ſes ſervices hilt cru 


 ellement mourrir : comme auſti fiſt le Roy de Cy- 


pre,Anacreon,& le noble philoſophe Anaxagoras, 
& Neron ſon precepteur Seneque, & Alexandre 
Calliithene, pource qu'il ne I'auoit pas voulu ado- 
rcr,& luy filt couperles piedz,& les aurcilles &les 
mainz,& puis arracher les yeulx;& le laiſla ala mi- 
{ericorde d'yne auſtere priſon ou 1] fina miſerable- 
ment ſes tours. Telle a eltele plus ſounent 1a fin de 
grand nombre de doftes hommes,leſquelz ne vour 
lans obeir aux temeraires affe&ios des monarques 
perdoyent la vie pour recompeſe de leurs ſeruices 
& ſalubres confeilz, ſans mettre en compre les v1- 
ces qui accompagnent ordinairement ceulx qui 
ſ{u;zuEcla court,ou la pluſpart des choſes humaines 
ſont prepoiterees. Beaucoup ala court toltenr le 
bonet, quite voudrovent avoir oſte larcſte, Tel 
ploye legenoil a te faire reuerence, qu ſe you- 
droit cltre rompu laiambe are porter en terre, Tel 
y eſt appelle Monſtcur qui merite nom de bourre- 
au, 11 y a toutiours ie ne ſcay quoy, on 1e ne ſgay 
comment, ouvnicnc Verrend pas, qui cſt cauſe 

wincefſamment on {e plain&ou Yalrere, ou $'y 
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rez des complices;ſi voulez querelles,vous troune- 
rez 4qui :11 youlez mentir, vous trouuerez qui ap- 
prouuera voz menſonges : fi voulez deſrober, ou 
vous dira mille ſubtilitez pour y paruenir. Si vou- 
[ez piper,cartes & dez ne vous manquent point. Si 
voulez 1urer, & rcſmojgner faulx, vous trouuerez 
qu1 vous payera : brief ft voulez vous adonner a 
routes fortes de maulx & de pechez, vous entrou- 
uerezlales vrais formulaires & exemplaires, Voila 
la vie d'vn grand nombre de meſlicurs les courti- 
{ans,qui n'eſt pas vie,mais vne mort prolixe, Voila 
en quoy leurieuneſle eſt employee, qui n'eſt pas 
icuneſſe,mais vne mort tranſitoire. 

Quand aux vicillarts, ſcais tuqu'ils en rappor- 
rent {1a teſte griſe, les vieds pleins de gouttes, la 
bouche edentee,les reins plcins de grauclleyles cu- 
curs pleins de penſemens, & I'ame guere nette dc 
peche. Brief,a la couril y apena eicrire & beau- 
coup de quoy murmurer:deſquelles cholcs,f1 tu de- 
fires plus ample cognaiſſance, lis ce qu'a fait dom 
Antoine de Gueuara,Eueſque de Modouer,& cro- 
niqueur de FEmpercur:& Aencas Silutvs,autremet 
wi lePape Pie,qui ont compole deux treſexceiles 
& particuliers traitezde cclite matiere, oitils ont 
h bien depeint meſlicursles courtiſans au vif, qu'ils 
ont retranche Veſperance de rien adiouſter a ceux 
qui en veulent diſcourir apres Cux. 


LArs90NSs les courtiſans auecleur vie ft in- Miſores dc; 
quiere, & miſerable, & contemplons vn pen Ve- mozargyc: 
tat, des Roys, Princes, monarques & empereurs, &prixces, 


pour leſquelz il ſemble ſeulement que la felicite 
loit creee. Carfſi vous conftderez tout ce quipe- 
ulrreudre la vie de homme tranguille, heureule, 
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& contente; vous trouuerez,que fortune entre tous 
les autres mortels les en a prodigalement pour- 
ueuz. Qui rend Thomme plus admirable en c: 
monde, que les biens, dignitez, richeſſes, empires, 
licence de faire bien ou mal ſans correCtion, puil- 
ſance d'exercerliberalire, toutes eſpeces de voJup- 
te, rant de Tefprit que du corps5 Tout cc quiie pe- 
ult ſou haiter your le contentement de Thomme, 
ſoir en apparcil du boire & manger, variete des vi- 
andes,en magnificence de ſeruiics, vtenfiles 8 ve. 
ſtemens, ce qui peut chatowiller les ſens, & flater 
Ja concupiſcence humainc, {cur cii prepare deslc 
berceau, pour conduire Yeltar de leur vie aucc 
lus grand heur & felicite, Le diſcours de Jaquel. 
ce finousle voulons ſeulement confiderer cxteri- 
curement, 11 n'y a celuy qui ne confeſſe, qu"1]z tri- 
umphenrt ſculz de ce qui tient rous les autres en 
langueur. Mais ft nous voulons contempler vn peu 
les choſes de plus pres, &les examiner a wmlte ba- 
lance, nous trouveronsque les meſmeschoſes, que 
nous penſons cſtre degrez pour venir a felicite& 
les rendre heureux, ſonr les vrais inſ{trnnens de vi- 
ce,quileur caufent les plus grands malheurs, & qui 
les rendent uu infortunez, Mais que leur ſeruent 
leurs accoultremens precicux & honorables ſerui- 
ces,viandes delicares,puis qu':lz font en continu- 
elle crainte d'e{tre empoiſonnez, ſeduitz & trom- 
pez parceulx quiles {erucnt 4 N'en auons nous pos 
int cu Texperience de noſtre remps+ Platine n'e- 
{crit 11 pas de certain Pape, qui fur empoiſonne 
par le ſiege anec le paper, que-ſon ſeruicur Juy 
preſentoit 4 Autres auec des fumees de torches & 
flambeaux + mais 6'c|t choſe bien plus One 
8 
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ble & horrible que la malice humaine eſt tanr a- 
crene, on s'eneſt rrouue qui ont meſle la poiſon 
parmy Thoſtie, comme vn Stenois, qui meſlale poi- 
ſon parmy Thoſtie, & fiſt mourir en ceſte ſorte 


Henry ſeptieſme Empereur, comme i'ay leu en Ace rue! 
Fuchſjus au premierde la compoſition des medi- & #»h#- 


caments. 

11 ſe liſt aux hiſtoires, que certains Empereurs 
ne Yoloyent coucher pour repoſer la nui&, fans 
premierement faire viſtterleurs lis & couches, & 
tous les cachots de leurs chambres,dela peur qui'ils 
auoyent d'eſtre meurdriz ou ſaccages la nuict en 
dormant. Autres n'ont ijamais youlu permettre,que 
les barbiers ou chirurgiens tonchaſſent leur face, 


- ] de peur que leur oftantle poi], ils les priuaflent de 


vie. Encore fontils pour le iourd'huyenft grande 
crainte, qu'ils n oſeroyent mettre leur nourritu- 
re en leur bouche, ſans que premier on ait fai& 
Feſſae, Ne vauldroit i] pas mieux (difoit Tulles 
Ceſar) mourir vne fois, que de viure en telle cra- 
ine ou continuel tremblemenr? Mais quelle feli- 


cite peulr auoirle chef,qui a ſoubs ſa tutelle & pro- 77 ay office 
| tcRion tant de milliers dhommes, & qui faulr qu'il 7; Prince. 


reille pour tous, qu'il enrendeles plainfes & que- 


-rimontes d'vn chacun,qu'il procure le ſalut de tous, 
«Bqu'il conuic les vns par liberalite a bien faire, les 


aures parterreur & crainte : qu'il ne ſoit pas moins 
curicux de nourrir la paix entre fon peuple, quele 


defendre de Tincurfion de Veſtranger : fans mer- 7 9 ©* qe 
tre en compte beaucoup autres calamires , qui * 
accompatignentleſceptresIls commandent a tout, © | 
& le plus ſouuentyn ou denx les gouernent. Poge ?* 4e Chels 
.[Florentina fair vn traits particulicr de Vinfelicire 49%. 


des 
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des princes (il entend des mauuais) ou1l dir, que 

l e plus ſouuenr trois fortes de gens leur ſont agrea- 

bles & familiers, Les flareurs ttennenrt le premier 
ranc,quiſonrt les capitaulx ennemis de verite, & 

ui empoiſounent leurs ames d'vne poiſon {1 peſt- 

ere & dangereuſc, qu'clle eſt conragieule a rout 

Vi;fcredes le monde. Leur folie & remciite ils Pappellent 
prudence : leur cruaute, iuſtice : leur lzxure,dif- 


-- 
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Pri-ccs o» {olutions & paillardiſes, paſle temps & gavetez:; 
ras. $'11s font auaricieux, ils les appcllent bons mel- 


nagers: $'ils font prodigues, 11s les nomment hbe- 
raux,de forte qu'il ray a vice au Prince quiiisne 
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pallienc, maſquent & deguiſcnrt ſoubzle pretexce 
ff oat att; de quelque vertu, Les {econds iont meſlieurs les 
b Yo11-/1s, 7; Architectes & inuenteurs de neuucaus ſubfides, IIs 
off "i £4 94 . . . R . . ſi 
(* D —_— ne repoſent iamais nuit, qu'au martin 11s n'appor- 
'v WITS tent quelque inuention, ou quelque nouue]le prac- 
ul WOpWent Car - | 
m3 rique au Prince de tircr argent du pauure peuple, 
it s 11z font eriger nouucaus eſtarz. Ils cafſent, for» 


ment, rcforment, diminuent, adioultent; ils de- 
mandent confiſcations , & proſcriptions; de forte 
que toute leur eſtude eſt de sengrefler des calami- 
rez & miſeres dupauure peuple : ily enaencore 
vne autre cſpece, qui ſoubz vmbie & conuerture 
de prud'hommie, contrefaifans les gens de bien, 
ont touſtours I'1)] ſur la vie des autres, & tont 
office de cenſeurs & reformateurs des vices, Is 
accuſent, 41s eſpienrla viedes autres : ils impoſ- 
ſent nouuelles malices, & quelquefois ne ſont pas 
contents de faire perdre les biens, mais meſmes 
pourſuyuenr la vie, & ſont cauſe den faire con- 
dure pluſicurs au gibet, deſquelz la vic eſtinco- 
cente deuaut Dicu, C'elt pourquoy les. anciens 
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(ainſi qu'eſcrit Herodian) ſileurs Roys ou Princes 
s'eltoyent mal portez enTadaminiſtration du meſ- Les avciens 
nage public, ils les condamnoyent pour diables faiſoyent de 
apres leur mort, & Saflembloyent aux remples a- rerribler pri 
ues les preſtres, & priovent publiquement aux di- eres pour /:; 
eux, qu'ilz ne les voulſfiſſenr receuoir Aauec ceux 5 & meſchans 
les recommandoyert aux furies infernales , afin P;zxyces. 


quiilz les rourmencaſlent gricuement, ce quina 
pas ſeulemenr eſte obſerue des anciens, mais 
quelques modernes de noſtre temps, qui ont vc 
ce ſemblables imprecations, comme raconte don 
Antoine de Gueuara,croniqueurdeVEmpereur,en 
quelqueepiſtre, ou] dit, quau Viceroy de Sicile, 
pour vengeance des tyrannes, qu'il auozt exercees 
contre ſes ſubiez,ils meirent apres ſa mort ſur ſon 
ſcpulchre Vepitaphezqui genſuir: 

Yu? proper nos homines, 

Et propter noſlram ſaluten 

Deſcendit ad inferos. 


- 


VoryYL a doncles miſeres, qui enuironnent les 
ſcep:res. Voylales eſpines, qu'ils ont pourle con- 
trepois de-deur ſplendeur & dzgnite royale,qui doit 
eltrc ſemblable a vne lampe , qui eſclaire a rour le 
monde: mats depuis qu'elle eſt obſ{curcie de quel- 
que vice,clle eſt plus infigne & reprochable, qu'en 
quc]que autre perſonne priuce. Car ilsnepechent 
pas ſeulcment (ainſi qu'eſcrit Platon) parla faulte 
qu?11s commetrent: mais parle mauuais exemple 
qu't!s donnenr. $1] eſt done difficile d'eltre bon 
comme eſcriuoitHeſtode) encore auec plus cran- 


e diſficulcele peuuent eſtreles Roys & Princes: Les Roys cor: 
arPaffltence des honneurs.& delices deiquels ils romp par 
i yoyentioullans, leur ſeruent de amocrce pour delices, 


les 
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les induire a mal,& ſontles vrayes alumetrtes de vi- 
ces.,mais quel eſtoit Saul auant qu'il fult efleu Roys 
ſa bonte comment a elle eſte celebree par les 
ſaints letrres 5 lequelle Sezgneur meſme auoit 
efleu, & tourefois11 fciſt bien roit eclipſe.Combien 
fur admirable le commencement du regne de Sa- 
lomon ! lequel s'eſtant plonge aux delices Roy. 
alles, ſe donna incontinent en proy aux femmes, 
Des vingt & deux Roys de Tuda, i] nesen trouue 
que cinq ou ſix qui ayent perſiſte enleurvertu & 
bonte. Quand aux Roys d'Ifrael, fi ru veux el- 
plucherleur vie depuis Icroboam filz de Nabath, 
zuſques au dernier, qui furent dixneuf en nom- 
bre, ils ont tous en general mal gouuerne & admi- 
niſtre les affaires du Royaume. Situ confideres 
Feſtat des Aſſyriens, Perſes, Grecs & Epy ptiens, 
il Sen preſentera plus de mauuais, que de bons, 
Conſiderons quels one eſte les Roys & Empe- 
reurs Romains , qui ont commande a I'vne des 
plus floriſſantes Republiques du monde : tu les 
trouueras tant conſommez en vices & toutes eſpc- 
ces de cruautez, que nous auons quaſi horreur de 
lire leurs vies ſcandaleuſes aux hiſtoires. Mais que] 
eſtoit Veſtat de la republique Romaine auang que 
SYLL A & Marius Ja mutinaſſent 5 auant que 
cATILIN A &Carulle la perturbaſſent* anant 
que Inles Ceſar & Pompee la ſcandalizaſſent $ a- 


vantqu'Auguſte & Marc Anronie Ja deſtryiſiſſents| 


auant que Tibere & Caligule Iinfamaſſents auant 
que Domitian & Neron la corrompiſſent 5 Caren- 
core qu'ilz Payene enrichiede pluficurs ſejgneu- 
ries & royaumes, tonresfois les vices qu'ilz amene- 
rent , ſont plus grands que les royaumes qu'il: 

gatgnerent, 
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gaignerent, carles biens ſont perduz, & les vices 
jont demourez. Mais quelque memoire nous reſte 
il maintenant de Romulus, quile fonda £ de Numa 
Pompulius, qui erigta fi hault le Capirole * 'Ancus 
Marcius,qui Fenu;ronna de murs 5 de Brutus, qui la 
deliura des Tyrans £ de Camille,qui enietra horsle 
Francors5 Ne donnent ilz pas bien a cogniſtre,quel 
heur & felicite ily a enla principaultes laquelle eft 
plus ſubie&e aux aſſaulx ge fortune, que tontes au- 
tres choſes terreſtres : carle plus ſounentle filde 
la vie leur vient arompre a Theure qu'ilz en efpe- 
rent plus, & puis Pinfamie de ceux qui ſont meſ- 
chans eſt miſe aux Hiſtoires : ce que les Roys & 
Empereurs, & autres conſtituez en dignites doju- 
entplus craindre mille fois que1lalangue qui ma! 
air,laquelle ne peutinfamer que les viuans; mais 
Feſcriture ſcandalize & diffame les morrs. Toutes 
leſquelles choſes eſtans viuement confiderees par 
Diocletian, & pluficurs autres Empereurs, ilz a- 
bandonnerent leurs ſceprres & empires, & firen: 
leur retraicte aux champs, aymans trop mieus. 
ſe confiner pour le rcſte de leur vie quelque 
lieu champeſire, & ſe contenxer de peu, que de 


1ouyr a pleine voille des honneurs ©2ulucques de ce 
monde. 


LarssoNslesRoys, & venons aux Ecclefſia- Miſcre de 
ſtiques : Commencons par leurs chefs, gui ſont Pape: 
les Papes & ponrifes; ne ſont iz pas heureux & 


fortunez en ce monde <5 Leur dignite eſt la plus 


| grande & ſupreme de toutes, elle Sacquiert ſans 


peine & labeur, ſans armes ou effuſion de ſang, elle 
ſe con(ſcrue ſans peril, ilz commandenr a tous, 
les Monarques les reuerent & honorenr, ilz ſonr 
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riches & opulentz, & rous confitz en honneurs 
& dignirez, encore que ceux quilz repreſentenr, 
fuſſent les vrays exemplaires & formulaires de 
pPauurete, .. 
Poge Floren® Mais fi tu veuxbien conſidererla fin dela trage» 
zinen ſes die,tants'en faulr que tules dojues jugereſtre heu- 
lures de reux, ouleur porter enuic, que melme tules dois 
Finfelicite plaindre,ou auoir pitie d'cux. Car s'ils veulent bien 
5s Princes, gouucrner la nauire de ſain Pierre, ſelonles com- 
mandemens de Dicy, 1] faut qu'ils ſoyent comme 
vnſerf public, qui meſprite quaſi ſan propre lalut 
pour conferuer ccluy ce leur prochatn :qu'ils yeil- 
lentſculz pendant que les autres dorment, quils 
facentleguer pour toutle monde, qu'ilz n'ayent 
aucune relaſche, ou repos, mats que toutes les 
minutes de lcurs vices ſoyent employees pourle ſa- 
lut public, de peur que Satan ne ſcduiſe leur trou- 
peau. Cars'ileſt ainſi (comme a eſcrit ſain& Tean 
Chryſoſtome ſurVepiſtre aux Hebrieux) que celuy 
qui eſt re&eur d'vne ſeule egliſe, auecques difficul- 
te puiſſe eltre ſauue, tant 11a grande charge : en 
Quel peril dirons nous eſtre les Papes, qui ſont gat. 
diens, tuteurs, proteQeurs, & chets de toutes Egli- 
ſcs Chreſtieriness Ce que le Pape Adrianſhomme 
docte & de bonne vie) ayant pluſicursfors expe- 
Timente, auoit accouſtume de dire auec larmes 4 
ſes plus prinez amis , qu'entre tous les cſtars du 
monde, 1In'y en auoit aucun quiluy ſemblaſt plus 
miſerable, ny de condition plus perilleuſe, que ce- 
luy des Papes & Ponrifes 5 Car encore quele throf- 
ne, & ſiege on il Faſlied, ſoit richement orne de 
diuerſes pompes ; fi eſtoit i] tout remply d'eſpines ; 
le precieux manteauduquelilz ſont counerts cſtoir 
cout 
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rout conſu de treſpoignans aiguillons, & meſmes/f1 
peſant a porter que les eſpaules en faiſoyent mal 
aux plus robuſtes, Erquantala mitre diapree, qui 
couuroitleurs chefs, c'citoirt vne vraye flamme qui 
lcs brulloit juſques a Tinterieur de Yame, Erfinous 
youlons conſidererla philoſophie du Pape Adrian, 7g ui 
ſur Fornemenrt Papal, nous rela trouuerons point *©*** mY wm 
inutile : car combien que pluſieurs ayent aſpire #, _—_ I 
arelle dignite;ficf!. cequeſivous liſez Plarine, 8 ſur la miſare 
les autres, qui ont de{critleurs vies, yous en ttou- ©? Paper 
ucrez de ſ1{cadalcules, qu'ily a beaucoup de loups 
parmy ces paſteurs, A raiſon dequoy ſain& Ber- 
nard lamentoit la condition du Pape Eugene, 
lors que Ronie- eſtojzr moins corrompue & de- 
prauce,qu'elle n'eſt maintenant: Mais quelque oc- 
caſton auoirt 11 de. s'eſcarmoancher, vil auoit veu 
le deſordre & confuſion, qui a regne depuis ſou 
temps 2 

LarissoNs Ia lcur chef, venons aux mem- 
bres, & recherchons yn peula matiere de plus lo- 
inz, dautant qu'ils ſont malades au meſme lit que 
les autres. Confiderons vn peu quels ont eft& les Miferede . 
preſtres des. Ethniques & gentils, & les conſerons Ueitar Eccle- 
auecques les noſtres, afin que ceux qui ſont 1i!lue ſeaſtique = 


ſtres delalumiere Euangelique, & qu ſont infitru- 0 
i&s, en trop mcilleure eſcole, rougiſſent de honte @ 


& apprennent d'cux a reformerleur vie, leſt tout 
certain, queles preſires des Ethniques & Gentils 
eltoyent eſleuz cntre les autres de plus fingulic- 
re do&rine , de meurs moins corropues, comme 
les preſtres des Egypriens, leſquels eſtans nour- 
ns Ja public, n'auoyent autre occupation apres 
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& contempler aſſiducment lesſecrers & miracles 
de nature, Erdetelles honneſtes occupations ref- 
ſortityn profit fi grad,quiils furent (ainſiqu'Ariſto. 


te eſcrit)muenrceurs des COIN leur vie 
eſtoit tanr bienreiglee,%&leur diſcipli 


ine en ſigran- 
de admiration, que Licurgue, Pythagore, Plaron, 
Democnrite, & la plus part des plus renommez phi. 
loſophesde la Grece, abandonerent leurs pays, 
prouinces, & academies, pour fe rendre diſciples 
des preſtes d'Egypre. Les Babyloniens en ont vic 
ainf1a Vendron deleurs preſtres,qu'ils nommerent 
Chaldees,lefſquels(ainft qu'eſcnt Diodore Sicilien) 
apres anoir vacque 2leurs prieres & ſeruice diuin, 
ne ceſloyent tour le reſtede leur vie de philoſo- 
pher & contemplerles ſecrets des cieux : de forte 


que nous leur ſommes redeuables de pluſicurs ſe- 


crets d'Aftrologie , leſquels par leur labeur & dili- 
gence ont eſte diſconuerts, 

Lex $Perſes ſemblablemenrt ont en leurs pre. 
ſtres (qui ont eſte appeliez Mages, qui eſt autanti 
dire que ſages) leſquels tant pour Pexcellence: de 
leur doArine que probite de vie,ils ont tant rene- 
rez,qu'en leurs plus vrgens affaires ilz auoyent re: 
fage 2enx comme alcurs dieux.Les Indiens ont eu 
ſemblablemenrleurs preftres (qu'ilz appetfoyem 
Gymnoſophiſtes) de dorine ftexquife & de ma: 
urs fi bien reiglees, quculx ſevls entre tous les 
hommesrendirent confuz par leur eloquence ce 
orandtyran Alexandre; lequel ayanten delibera- 
tion deles rainer,& ſaccagerlcurs pays, fatfi bien 
abaiſlE apres les auoireſcourez (ainfi que Plurar 
que eſcrit)que non ſeulement11z ne receurent au- 


cune offence de luy ; mais ayantleur Porn en 
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admirationyles laiſſa en leurs libertez & franchiſes, 
&les honora d'vne infinite de treſors , & preſens 
magnifiques. Meſmeles ancicns Frangois (qui n'a- 
uoyent encores aucune cognoiſlance de FEuan- 
gile)auoyent (ainſi qu'eſcrit Ceſar en ſes commen- 
raires)leurs preſtres,qu'ils appelloyent Bruydes,de 
vie 1 auſtere, & de dodtrinefi grande, qu'ils les 
admiroyent comme dicux : leiquels apres auoir 
employe quelque temps a leurs ceremonies & ſa- 
crihces , jn{trutſoyentla icuneſſe, diſputoyent de 
Iimmorrlite des ames, du mouuement des cicux, 
dela grandeur du monde , &de la nature des cho- 
ſes & conduiſoyent ainſi Veſtarde leur vie en oecu- 
pations vertueuſer, ſans laiſſer eſcouler vne ſcule 
minute de temps, quine rapportaſt quelque profir 
au public. 

V o YL a Teſtat, yoylala vie,voyla les marurs & 
occupations des preſtrcs, quieſtoyenr fans Dieu, 
ſans loy,ſans foy & ſans eſpoir d'vne ſeconde vie,8 
ſans crain&e des punitions de Dieu. Conferons vn 
peu maintenant la;doQtrine de la pluſpart des no- 
ltres, leurvie, macurs & facons de faire, & nous 
trouucrons, Que ceuxicy gelleueront vn jour con- 
tre eux au tour duijugement, & ſerontles bourre- 
aux & accuſateurs de leurs meſchante vie, C'eſt 
aux mauuais auſquels 1e m'adrefſe; c'eſt aux vices 
& non point aux perſonnes. Te ſcay quily a vn grad 
nombre de bons paſteurs & does en pluficurs 
p:ouinces Chreftiennes,qui ſontvigilans & curicux 
deleur troupeau, auqnel ilz adminiſtrent digne- 
mentla parole de Dieu. Ie ſcay ſemblablement, 
qu'il y a beaucoup d'excellens doQeurs en celite 
Vnuuerlice & Ailleurs , de la i & a 
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deſquelz toute I'Enropeeſt auiourdhuy Iluſtree, 
Mays combien y a il aucontraire de preltes par le 
monde, qui ſont confitz en telle ignorance, qu'a 
peine peuuent 1Is lire leur Meſſe, & la murmurent 
rout-bas entreles dens, de peur queleurs faulres 
ſoyent deſcouuertes ! tant Sen fault qu'ils enten- 
dentla dignite,vigueur, & efficace des ſacraments 
u'ils adminiſtrent. Tant il y a auiourd huy de pa- 
eurs par le monde quiſ:auent micux courtiſan- 
ner, on semploycr a quelque autre vanite, qu'ils 
nc font adiſloudre les doubtes de la predeſtinati- 
on, du liberal arbitre & autres quiſe trouuent en 
Feſcriture fain&e : ce ſont ceux, contre le{quels. 
crie le Prophete Ezechiel, qu'ils ne ſeruent de rien 
qu'a pailtre eux meſmes; & au lieu qu*:ls deuſſent 
paiſtre leurs troupeaux, en prennentla toiſon , ti- 
rentlelai&; tuent les plus gras, mangent la chair, 
rompentles os:font chiens muets, aucugles, & en- 
dormiz,quine ſgauentrien, n'ofcent abbayer, & 
ſont bien curieux d'auoir des palfreniers pour leurs 
cheuaux,faulconniers pour leurs oiſeaux,cuifiniers 
pour leur pance, & ne ſe ſoucient de mettre des pa+ 
{tcurs pourle pauure troupeaude Icſus Chnilt , ic- 
quel/leur fera-vn jour rendre compre des brebis, 
qui ſont peries parleur fante, & les requerra dele- 
urs mains.Briet,ſontles vrayes fangſues, qui neſer- 
uentderien, qu'atirerle ng & la ſubſtance des 
pauures brebis,& employer les biens de PEgliſe en 
pompes, delices, & exces:au licu de maintenir les. 
Pauures, & dentretenir 1a jeuneſſe aux artz libe- 
raux,& autres diſcipliftes dinines & humaines.Mals 
noſtre Dieu, qui'eſt tuſte en ſes iugemens fera vn 


iourrendre compre a ſes poſſeſicurs de male yy 
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de ſes biens fi mal diſpenſez: caril eſt certain, qu'il 
v a tels paſteurs,qu'ilya vingt ans qu'ils regotuent 
les fraids de leurs benefices, qui wont pas vitite 
trois fois leur troupeau: mais ils les commetrtent a 
de pauures chappelains ignares, & le wu ſouuenr 


a cenx qu'Ils trouuent 4 meilleur marche ;leſquels, 
ainſi qu'ils font ſeruir Dieu a credit & pat procure- 
ur,ſfile Seigneur ra pitie d'eux, 11s ſeront damnez 
cn propre perſonne. Ce queſtant conſiderepar ce 
bon Do&eur S. Bernard, vers la fin du ſermon-tren- 
tetroifieſme des Cantiques,ſe courouce bien afpre- 
ment contre enx,ſe I de leurs pompes 
ſuperflues,on 1lles depen de 

mais d'yn pinceau autre qu humain, comme1l Fen- 
ſuit: Il y a (diti])vne tache & pelte corrompue, qui 
regne entourle corps de VEgliſe, les miniſtres de 
Ietus Chrilt ſeruenta Vantechriſt : Ils marchent & 
cheminentengrand honneur & pompe des biens 
du Seigneur,' & ne portent point dhonneur au 
Scigncur: & ceſt ornemenr de purain, Jequel tu 
vois tous les jours, procede dela : aufh fai@ For 
quils portent : lears {elles, brides, & eſperons,Vor- 


nemenr de leurs piedz eft plus ſuperbe & pom-: 


peux, que le temple de Dieu : leurs eſperons ſont 
mieux dorez que leurs autelz. Dela procedentle- 
vrs tables ſomprucuſes 1 bien garnies de viandes 
delicates, leurs rafſes & magnifcences de leurs 
buffers : de 1a les gourmandiſes & yurongneries 
viennent : delala muſique & harmonic de leurs 
lurz, harpes, eſpinertes. Le vin delicat que Jeurs 
reſfoirs regorgent, &Pargent qu'1Is ont en. leurs' 
urſes vientde la.Puis il conclud : Er pour jouyr 
apleine yoile de tours. ccs delices,ilz fe font pre- 
F 4 lars 
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Wnerimonie lats des Egliſes, Diacres, Archidiacres, Eueſques 
de $ Bernard Archcuelqnes. Puis allume d*vne colere diuine au 
contre les ec- ſermon, qu'il fit au Synode des paſtcurs, i] ne leur 
cleſia5tiques manda pas, mais 11 le ur cria A pleine voix : Ce 
au concile de n'elt pas orner Teſpouſe de Ieflus Chriſt, mais 
Reims, c'elt la deſpouiller ; cen'eſt pas la garder, mats. la 
perdre; cen'elt pas la defendre,mais la merttre &n 
proce: ce n'eſt pas Vinſtituer, mais la proſtituer : 
ce n'eſt pas Yenſeigner,mais la prophaner : cen'eſt 
pas pailtre le troupeau du Seigneur, mails le ga- 
iter & deuorer. Ce ſontles remouſtrances que ce 
ſaint homme faiſoit aux Prelats & autres mem- 
bres de T'Egliſe, lors qu'ellc eſtoir moins corrome- 
pue qu'elle n'elt maintenant. Mais que diroit 
{ain@ Pierre & ſain Iean, qui n'auoiecnt pas vn 
denier pour donnerVaumoſne au pauure boyteux, 
quila leur demandoit a la porte du temple, $S'ls 
voyoyent maintenant meſlicurs les courtiſans, qui 
ſe glorifient d'eſtre leurs ſucceſſcurs(mais non imi- 
careurs )decouper la foye, perfumez, embaſmez, 
montez comme $.George, logez aux Palais ſuper- 
bes & magnifiques des Roys, aulicu que les autres 
eſtoyenr le plus ſouucurlogez es priſons & char- 
tres des tyrans<s Mais qu'efperentilz autre choſe, 
ſinon que le Seigneur vienne auecques le fouct 
chaſſer ces marchans & maquignons de benefices 
de fon temple < 
Aliſere de S 1 nous voulons curieuſement rechercher, 
ceuxquiad quelil fait enla vie ciuile, & adminiſtration de 
min:firent larepublique, a combien de miteres elle eſt ſub- 
ruilice, jee, encores que ce ſoit aviourd/huy Teſtar le 
plus noble & neceſſaire pour noltre humanite, 
nous trouucrons quelle a ſa part au. gaſteau 
| comme 
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DV MONDY, LIVRE. IT. 89 
comme les autres; &que Fil y a quelque deleQa- 
tion ou plaifir pour Thonneur qui-eadepend, il ei 
rranſtorre & inconſtant, & leur en prend comme 
d'vn-froncle ou inflammation qui vient au corps 
humain, attendu qu'il-eſt-neFeſſaire que toutes 
leurs ations paſſent deuant les yeux du menu 
peuple; lequel combien qu'il ne puiſſe pas enten- 
dre parfaitement Ia raiſon des choſes, fi eſt ce 
qu'ila quelque odeur & ſentiment du bien & du 
mal. Parquoy ceux quiles iugentzjilz ſont ſubieaz 
comme en vn icu ou envne farce a eſtre ſiſfez & 
chafſez auec honte & confuſion. Car ce populaire 
cſtourdy,que Platon appelloit monſtre a beaucoup 
de teſtes, eſt muable,incertain,fraudulent, prompt 
21re,prompt alouer ou meſpriſer, ſans prouidence 
ou diſcretion; inflexible en ſes raiſons,indoQe, ob- 
{tine : & partant1l faulrquela viede cculx quiluy 
preſ1 lent, ſoit conforme a leur renommee : car 
ainſi quiilz les iugenten public, aufh ſcront ilzju- 
2ez deux en particulicr, non ſculement aux af- 
faires d'importance, mais en celles qui ſont de peu 
de conſequence. Car touſiours ce peuple trouue 
que redire, comme Plutarque eſcrit en ſes Poli- 
tiques, Les Arheniens murmuroyent de leur Simo- 
nide, par ce qu'il parloit trop hault. Les Thebains 
accuſoyent Panicule, de ce qu'il crachoit ſeuuent, 
Les Lacedemoniens notoyent leur Lycurgue, de 
ce qu'il alloit touſiours la teſte baiſſee, Les Ro» 
mains trouuoyent vn grand vice en Scipion, de CE 
ques dotmantil ronfloit trop haule, Les Vricenſes 

iffamoyenrtle bon Caton, pour ce qu'il mangeoir 
a coup, & des deux coſtez des maſchoires. 11s 
trouuoyent Pompee inciuil, pource quid ſe gratoie 
auce 
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90 LY THEATRE 
anec vn doigt ſeulement. Les Carthaginois blaf- 
moyenr Hannibal dequoy il eftoir rouftours deſa- 
guilere, & deſconuert deuant Veftomach. Les au- 
tresſ{e gaboyent de Tules Ceſar, pour ce qu'il por- 
roit {a ceinure de mauuaiſe grace. Encore eſt ce 
pcuauregard de plufieurs autres gens de bien,que 
ce populace a perſecutez, & banniz, & finable- 
ment mis 4 morr, en ſarisfation des bons ferni- 
ces quilz auoyenr faifz a leurs Republiques & 
patries. Si ce grand orateur Grec Demoſthene 
cltoir reſſuſcite, il ne ſgaroit que dire, lequel a- 
pres auoir efte tant loyal proteQeur de ſa Re- 
publique d'Athenes, futen fin intuſtement ban- 
ny, cemme s'il cult commis quelque notable 
faute, 

Socrates fut pareilement empoiſonne, Han- 
nibal fur rant mal traiQe des fiens, qu'il far con» 
rrain& d'errcr miſerablemenr par le monde. Les 
Romains feirentle ſemblable a Camille. Les c6recz 
a Licurgue, & a Solon: L'vn defquelz fur Japide: 
& Tautre ayant ail arrache, fur banny comme 
meurdrier. Moyſe & pluſiteurs autres perſonnes 
ſain&es ont tanrde fols experimeure la fureur du 
peuple, ques'ils eftoyent pourle tourdhuy yiuans, 
11s propoſcroyent de merucilleuſes complainRes 
contre luy. Er ainſi que nous auons produit, & 
mis en auant 1cs defaurs & miſeres qui procedent 
delapart du peuple : ainſifault 11 mertre au con- 
trepoix les erreurs & corruptions qut ſe trounent 
aux mauuis inges : deſque}z (pour le faire bticf) 
les vns ſont corrompus par crainte, car de peur 
de deſplaire a vn Prince, oua vn grand Seigneur, 


violent iuftice, & ſonar comme Pilate, qui copdam- 
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na Teſus Chriſt a mort pour la crainte qu'il auoir de 
deſplaire a IEmpereur Tibere Ceſar : les autres 
madgiſtratz ſont corrompus par amour, comme fur 
Herodes Tetrarque, qui pour complaire par folle 
amour ala pucelle qui danſoit, condamna a morr 
S.Tean Bapriſte,combien qu'il ſceuſt qu'il fult iuſte 
& innocent, | 

Aucuns ſont quelquefois corrompus par hay- 
ne,comme futle Prince des preſtres,qui par hayne 
condamna fſainQ Paul a eſtre colaphile & frappe, 
combien qu'il ne Veuſt pas merite, Aucunefois 
les magiſtratz ſont corrompus par or & argent, & 
autres dons & preſens, comme furent les flz du 
Prophete & grand Preſtre Samuel : & ceſte mala- 
die eſt f1 contagicuſe, que pour le iourd'huy pluſi- 
eurs$s'en reſentent.1Iz ayment tous(difle Prophe- 
re)les preſens, Ilz ſuiuent rous les retributions, 117. 
nc font point droi& a Porphelin, 8 la cauſe de la 
vefue ne paruient pas a cux. Eten vn autre lien: 
MalediQion ſurvyous qu eftes corrompus par ar- 
yent & par prieres,par hayne ou amour, & meer le 
maleltre bien, &le bien mal : faiſant de lumiecre 
tenebres, & des tenebres lumtere., MalediRion ſur 
vous gui nauez pas efgard aux merites des cauſes, 
mats pluſtoſt aux merites des perſonnes,qui n'aue z 
pas eſgard aVequite, mais aux preſens qu'on vous 
fai&: quine regardez point a la juſtice, mais ala 
pecune : qui n'auez pas eſgard a ce que la raiſon 
ordonne,mais ſeulement aVaffeRion,on volirc de- 
fir vous poulſe. 

Vo vs eltes diligens aux cauſes des riches,mais 
vous differez celles des pauures: Vous leur cſtes 
aulteres & rigourcux 3 mais aux riches doulx & 

acta- 
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traQables. Puis le Sage pourſuyuantla meſme ma- 


riere contreles iuges,dict : Le pauure crie, nulne 
Veſcoute, mais on demande qu1 ileſt. Leriche par- 
le, & rout le monde lay applaudir, & efleue ſes pa- 
roles auec admiration,tuiques au ciel. Encore n'eſt 
cc pas aſſez: carquandi!z ſont au degred honne- 
ur, ilz ont vn autre ver qui les ronge : 11zſontde 
leurs enfans comme la mere de Zebedee dia: Fais 
Seijgneur, que mes enfans vaſleent I'yn a ta dex- 
tre, Vaurre a taſeneſtre; Apres eulx ils ſubrogent 
leurs enfans en leurs —_ quelquefois igno- 
rans & incapables.Puis di&le prophere Hieremie : 
Ilz ſe font magnifiez & enrichiz,ilz ſe ſont engraiſ- 
ſcz,ilz ontlaiſſe Vorphelin, & n'onr pas fai&iuge- 
ment pour les paunres: ne feray ie pas la vifita- 
Lion ſur telles choſes ( dit le Seigneur ) & mon 
ame ne ſe vengera elle pas ſur telle. maniere de 
gens Puis voicy la ſentence que ſain& Iaques pro- 
nonce contre culx an iour du1ugement: Vous auez 
condamne & occis le iuſte, yous auez yeſcu en 
delices ſur la terre,prins voz aiſes, vous auezrafſa- 
ſie voz ccenrs. Or maintenant, di&le Seigneur des 
armees: Plorez & hurlez en yor miſeres, yoz ri- 
cheſſes ſont pourries, voz veſtemens ſuperbes de- 
uiendrontpleius de teignes, 

Voltre or & argent eſt rouille, & la rouilleure 
portera teſmoignage contre yous, & mangera vo- 
{tre chair commele feu : carleslarmes des vefues 
ont penetre iuſques a mon troſne. Voila les com- 
plain&es que tontles Prophertes & Apoſtres con« 
tre les iuges mercenaires, Voila les cenſures que 
noltre Dicu a fulminees contre cux. 

Ii Ns nous eſte plus maintenant, que de 
f-mmoir 
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ſcauoir quel il fai& en mariage, que nous n'ayons 
recherche en general les miſeres des principaux 
eſtars du monde, Il reſt rien plus certain,-que fi 
nous voulons fantaltiquer & forger en noz eſpritz 
I'idee d'vn mariage excellent & bien accomply 
de toutes (es parries, comme Platon a fait ſaRe- 
publique, Ciceron ſon Orateur, S.Augultin en ſa 
Cite de Dieu,il n'y a rien ence monde quiſe purſe 
eſgaler en delices, & conſommarion de tous plai- 
firs aumariage Qu'iil ſoit vray,la fortune tant proſ- 
pere qu'aduerſe y eft commune: leli& commun, 
les entans communs: & qui plus eſt, y a figrande 
communaute de corps & ynion d'cſpritz, qu'il 
ſemblent deux transformez en vn. 

Erfi leplaifir nous ſemble grandde conferer 
nos affaires & {ecretz a nos amis & prochains ; de 
combien eſt la deleRation plus grande que nous 
preuons a deſcounrir noſtre penſee a celle qui nous 
elt conioinRe par tel lien de charite,que nous nous 
fions en elle, comme en nous meſmes, la faiſant en- 
ticre threſoriere, & loyalle gardienne des plus inte- 
ricurs ſecretz & conceptions de noz ames*< Mais 
quel pourroit eſtre plus grand teſmoignage de fer- 
vente & indiſſoluble amitie,que d'abandonner pe- 
re, mere, ſcurs &freres ; & generallementtoutle 
ſang, iuſques a ſe faire ennemye de ſoy meſmes 
pour ſuyre vn mary lequel Phonore & reuere + 
Er ayant en meſpris totites autres choſes, clle 
depend de luy ſcul. Sil:eſt riche, elle garde ſes 
biens: S'il eſt pauure, elle employe tour Vartift- 
ce que nature luy a donne-pour compatir auec 
luy enſa pauurete. S'ileſt cn proſperite, fa felici- 
te eſtredoublee enclle, la yoycnt participar a = 

aiſes. 
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aiſes. S4l eſt en aduerſite, il ne porte que la moyrie 
du mal, & d'abondant le contorte, luy afliſte, & 
te ſert. Silhomme veult demourer reclus  foli- 
taire enſa maiſon, 1] a femme quiluy fait compag- 
nic, qui le ſoulage, & tai digerer plus aiſement 
Fincommodie dela ſolirnde. $1 veulr aller aux 
champs,.elle le conduict de ail rant que la veue 
ſe pcur eſtendre: clle le delire & honore, abſent 
elle le plain& & ſouſpire, comme &'il cltoir rouſt- 
ours aupres d'elle, Eftil derctour : 1] eſt bien re- 
ceu, chery, fauoriſe des plus delicates. carcſles 
que nature luy a peu enſeigner :de forte qu'il ſem- 
ble, pour en parler ala verite, que la femme ſoit 
vn don du Ctel ocroye a Ihomme, tant pour le 
refrigere & contentement de 1cuneſſe que pourle 
repos & ſoulas dela vieilleſſe. Nature ne nous peut 
donner qu'yn pere & qu'yne merc: mais le mariage 
en repreſente pluſteurs en noz enfans, leſquelz 
nous reuerent & honorent, & onr plus chers que 
leurs propres entrailles : Eſtans ieunes & perits, 
ilz folaſirent, enfanullent, be ayenr, & gazouwll- 
lent: 11z nous preparent vne infinite de plaifirs:rel- 
lement que parlcurs mignoriſes & cingerics,ilſem- 
ble que ce ſoyent petits amuſemens & iouetz que 
nature nous ait donnez, pour deceuoir &. paſſer 

quelque partic de noltre miſerable yie. 
Sommesnous aſliegez de vicilleſſes (choſe for» 
cce & commune a tous) ilz ſoulegent Fincommo-» 
dite de noſtre aage, ferment noz yeux,”nousren- 
denta la:terre dont nous ſommes 1ſluz, ſont;noz 
os, noltre chair, noſire ſang: les voyans nous voy- 
ons nouſmeſmes, de forte que le pere voyant ſes 
enfans , peut aſſcurer. qu'il yoit {a viue medaile 
TAaCOUIclE 
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racourcieen la facede es petitz enfans, eſquelz 

quaft nous renaitlons, tellement u la vicilleſſe 

(tardeau infupporrtable) ne nous eſt point moleſte, 

yoyans ces miroirs & fimulacres de nous meſmes Foy cecy plas 
qui eterniſent Ia memoire de nous, & quaſi im- amplennent | 
mortaliſent, en procreant, engendrant d'autres a- © #74:2e que | 
res nous , comme du tize couppe du tronc de © © 
'arbre, duquel 1] en ſort pluficurs autres, ainfi a:zmite | 
que 1ay plus amplement deduit enyn traigte que C excellence 

Yay mis I annee paſlee en lumiere, De la dignite ae markige. 

& excellence de mariage : auqucliene penſerien 

auoir omis, de ce qui appartient a Tentier orne- 

ment & decoration dela conionQionde mariage. 

Ertde peurd'eltre accuſe d'inconltance, & d'auoir 

tourne robe, 1c ne veux maintenant meſpriſer ce 

que 1'ay tant exalte : Mais pource que moa ſubic& | 
{qui traifte des miſeres de tous eltarz de noltre F 
vie) requiertqueie ne pardonne a ceſtuy non plus if 
que aux autres, ie recenſeray en brict ce que 1'cn 
ay leu en -pluſicurs autheurs, & ſpecialement en 
Fautheur du Mirouer politique, leſquelz confel- a 
ſent auec moy, qu'il y a force micl, force conk- i 
tures.& delices en mariage *: mais fion veult bien 
conſiderer, & pcler A iuite balance les grandz & 
inſupportables fajs, on trouuera parmy ces roſes 
beaucoup d'eſpines, & parmy fi doulce pluye, on 

trouuera qu'il combe touſiours force greſle.Quilne. Lojx pour | 
ſoit vray, les Arheniens, pcuple fort recommande yecopcilicy | 
en prudence & ſagefic, yoyaus'que les femmes ne [homme & } 
ſc pouuoyent comporterauec jeurs mariz,pour vne j; fame, 
rfinire de liiges, &diffenfions qui gel cnt ; 
ordinairement entre enx, ſuxcnt contrainz.cita- 
blir en1cur xcpublique cerrains; ,qu'ilz 
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appelloyent Reconciliateurs des mariez : Toffice 
deſquelz eſtoirde les reduire,reconcilier & remet- 
tre en accord par toutes voyes. Les Spartiens en 
leur republique auoyent ſemblablement eſtably 
certains magiſtrars nommez Armolurs, qui auoy- 
entlxcharge de corriger Vinſolence des femmes, 
reprimerleur arrogance & audacea Pendroi& de 
leurs mariz. Les Romains ne voulurent ordonner 
magiſtrars,ſc perſuadans (peulteſtre) queles hom- 
mes n'eſtoient ſuffifans pour briderla remerite ef- 
frence des femmes depuis quelles ſe debordoyent: 
Mais ilz voulurent auoirleur refuge aux dieux, Car 
11z conſacrerentexpres vn temple ala deeſſe. Viri- 
placa,ou en fin ilz Sgaccordoyentdeleurs querelles 
domeſtiques. Mats qui pourroit(diſenti!zpatiem- 
mentſupporterles charges de mariage <Pinſolence 
ance des' femmes 5 Leijoug d'vn {exe tant 
rt 4 Qui pourroit fournir a PappoinRe- 
menttantdeleur appetit charnel,que de leur pom- 
c inſatiable < Ne di& pas Iancien prouerbe Grec, 
ue femmes & nauires ne ſont iamais tant accom- 
plies, qu'onn'y rrouue touſionrs a refaire 45 Si rula 
prens pauure, elle {cra meſpriſce, & toy moins eſti- 
me: $1 _ = riche,turte fais ſerf. — —_—_— car 

enſanr eſpouſer vne comparne epgale, tn le- 
25 vne maiſtreſſs inſt pporcabledita la dar vm 
eune la pourras ay mer: Sj rula prens belle,c'eſt yn 
boiſſon ata porte,pour te donner forcecompagnie; 
Ceſtyne tour qui elt afſaillie de tourle monde,que 
la beaute. Or eſt il, quela choſe eſt difficile a gar. 


derdelaquelle chacun pretend auoirla clef,Voy le' 


hazard on ie re mers (difoir Guillaume dela Perri- 
ere) quetaronde teſte ne denicnne fourchue, qu 
, c 


yle 


IIs 


elt 


difficile a trouuer en ce monde, qu'vne bonne 
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e{t vne eſpouentable metamorphoſe, ft elle eſtoir 
viltble & apparente.Voilala concluſion. | 

Laricheſſe rend la femme ſuperbe, la beaute 7 z bearze 
la rend ſuſpee,la deformite la rend odicule : Par- yeyd li fem- 
quoy Diponates ayant experimente les martyres we /uſpefe, 
de mariage, difoit qu'il n'y auoit que deux bons [; ; x nes | 
tours en tout le mariage : L'vn eſtoit le jour des ogjenſe lari- || | 
nopces, Pautre le jour auquel la femme mouroit: cheſſe ſu- ' 
pource que le jour des nopces on y tai bonne perye, | 
chere, Veſpouſce eit freſche & nouvelle, & routes 
noualitez plaiſent : & de toutes voluptez le com- 
mencement eſt plus deleQable, L'autre iour qu'il 
diſoit eſtre bon, eſtoir celuy, auquel la femme 
mouroit: pour ce que morrte la beſte, mort eſtle 
venin, & que parla mort de a femme, le mary ſor- 
toit hors de ſeruitude. 

En confirmation de quoy ilz citent vne belle 
liftoire d'vn noble Romain, lequel le lendemain 
de ſesnopces apres auoir cond la nu1& prece- 
dente auec ſa femme, eſtoit forr rriſte & penſif : 
& eſtant interrogue d'aucuns de ſes amis & fami- 
liers,quelle cſtoir occaſion de fa trifteſſe,veu que 
ſa femme eſtoir belle, riche, & extraicte de nobles 
parens,leur monſtranr ſon picd,il eitend ſa iambe, | 
diſant: Mes amis mon foulier eſt rout neuf, Deau 'S 
& bien fait, mais vous ne ſcaucz pas en quelle \W 
part du pied il me bleſſe. Iz alleguenrt auſt le di& le 
de Philemon, qui diſoit que la temme eſtoir au | 
mary vn mal neceflaire, veu qu'il n'y a choſe plus 


temme, ſuyuantle preucrbe ancien qui di&: qu'v- 
ne bonne femme, vne bonne mule, & vne bonne 
cheure, {cnt tzcis meſchantes beltes., Er citent 
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&anantage le di& de Plutarquequidemande: Eſt 
1] choſe plus legiere que la langue d'vne femme 
effrenee+ plus picquante que ſes ouurages < plus 
temeraire que ſon audace + plus execrable que {a 
malignite « plus dangereuſe que {a fureurs plus dif. 
fimulanrte que {cs larmes <4 ſans mettre en comp- 
te beaucoup de choſes plus ſcandaleuſes, qu'il 
merroit en auant, desincommed:tez du meſnage, 
ue le plus ſouucnron eſt contrain& nourirles en- 
ans d'autruy: ouſide fortune ilz ſont au mary, il 
ſe mettoiten danger d'cl{tre pere de meſchans en- 
fans, qui bien ſouuent ſont 1a perdition & deshon- 
neur de leur maiſon parernelle, & reproche a tous 
re leurrace. DequoyTEmpercur Auguſte Sen re- 
fenrant, (onhaitoir que ſa femme n'eult 1amais en- 
fanr,& ſouuent appelloit ſa femme & ſa niece deux 
{ang(ues, quile mangeoyent& deltruiſoyent auec 
extreme douleur, 

Marc Aurelle I'vn des plus dignes Empe- 
reurs qui oncq” porta ſceptre, cognoifſant quel 1 
faiſoit en mariage, ainſi qu'il fur importune par 
quelques yne de marierſafille,leur dic : Ne m'1m- 

ortunez plus, carſi rout le conſcil des ſages e- 
ſtoir fondu en yne fournaiſe, 11 ne ſeroit ſuffiſant 
pour donner bon conſeil a faire vn mariage: & 
youlez yous que 1e le donne moy ſeu), & ſipromp- 
rements il y a (di& 11) fix ans qu'Antonius Pius 
m'eſleut pour ſon gendie,& me donna I'Empire en 
mariage; encores auons nous eſte trompes rous 
deux, luy de moy prendre pour gendre, & moy 
preuanr a fille pour femme. 11 Sappelloit Pius, 
pour ce qu'il fur fort pitoyable par tout, finon a- 
uec moy, oitil furceucl, car en peu de __ ilme 

oOnna 
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donna beaucoup d'os. Qui ſonten ſomme Taloes 
& fel, qui ſe trouuent meſles parmy les doulceurs | 
& delices de mariage: lequel (pour en parler ala 
verite )nous ne le ſgaurions ft bien maſquer, ou | 
deguiſer par artifice. de paroles, que nous ne ſoy- 


ons contrainas de confeſler, que fi nous voulons 
mettre au contrepols les ecchpſes & miſeres, a- 
vecles plaifirs & delices, queI'vn ne ſurpaſſe aus 
IC 
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A1$s$soNs doncques les eſtats faire leur 
rrafique, tendre leurs retz & filletz en la 
bourique de ce monde,& reprenons noz Cr- 
res des miſeres humaines, & deduiſons par 
lemenules autres fleaux, deſquelz nature a 
voulu tormenter ce pauure vaiſſeau de terre, pour 

| le faire abbaiſſer & amener a la cognoiſſance de 
Miſere d& fon Dicu.Ce n'cſtoit pas aſſez qwuil y euſt corruptio 
enrousles eſtatz, & en la maſle meſme de Thom- 
me, quin'eſt qu'vne charoigne puante & orde, £11 
ne Sefleuoit encore contre ſon Dieu, Sil ne luy 
dreſſoit battaille en camp ouuert,s'il ne luy deſchi- 
roit {a robe,& diuiſoita religion, Sain& Hicroſme 
& ſain Auguſtin aſſeurent, que de leur temps la 
þ Parole de Dicu eſtoiten telle dignite quielle eltoir 
publice par rous les coings de la terre, iuſques aux 
extremitez des deſerts. Mais maintenant (ingratz 

que nous ſommes) le Scigneur a fi bien retire la lu- 
miere & ſplendeur de {on Euangile de nous pour 

noz pechez, quelle ne luiſt qu'en vn, petit coing 

> &anglede Europe: Encore ce qui nous doit don- 
ner plus grand terreur, ſontles diuerfirez des opi- 
nions qui ſont entre nous, & les erreurs, deſquelles 
nous ſommes euueloppez: car ce que I'vn diR eſtre 
blanc,Vautre le di&eſtre noir : ce que 1'vn appelle 
10ur, Yautre Pappelle nui& : Ce quieſt lumiere 2 
Pvn,eſt tenebres aVautre:Ce que I'vn trouue doux, 

= PTFaurrelejugeamer : Ce quielt Ieſu Chriſt, yerite, 
& Paradis al'vn, eſt Antechriſt, menſonge & enfer 
aPaurre, Que doyuent cc pendant penſerles pan- 

| ures 
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DY MONDE, L1VARE 111, IOT 
ures ignorantz : en quel trouble, perplexite & de- 
leſpoir doyuent eſtre leurs pauures conſciences, 
quand ilzvoyent mier aI'vn ce que Pautre approu- 
ues veuquiil eſt certain qu'il n'y a qu'vne verite 
eatre tantde variete d'opinions. Nous pouuons 
bien maintenant dire quela clolture de la berge- 
rieelt ouuerte par 1a negligence des paſteurs: les 
loups y ſontentrez, les brebis partie en ſont ſorties 


eſgarecs, partie delaiſſeesde leurs paſtcurs & con- Hzer.12- 
duies par mercenaires, quineſe ſoucientde leur Ezgch.z4, 


perre. Celles qui ſont au vray troupeau, ſont en 
continuel danger d'eſtre ſeduies & dwerties du 
bon chemin.S'il eſtoit poſſible de voir auecques les 
yeux corporelz le danger, ou toutela Chrelitente 
ſe trouue, & s'1l eſtozr peſſibile comprendre les 
nombres des pauures ames, qui pour les diſientios 
des dinerſes opinions periflſentiournellement,iln'y 
a aucun a quiles cheueux n'en drefſaſſent a tous les 
moments & our, Mais y ail eſpece d'ire,maledic- 
tion & fleaude Dicu, que nous n'ayons egperimen- 
te de noſtre fiecles Ie ne m'amuſeray a deſcrire les 
guerres & effuſion de tang que nous auons expeti- 
mente, depuis quaracate ou C12quante ans Cnga. 


Ten ay eſcrit ailleurs, meſme que 12 memoire en Au tyaitte 
eſt firecente, queles playes enſeignent encore ſur ge /a paix & 
routle peuple. Les pauures gens de chaſque ſexe, de/z zwerre. 


que nous voyons vagabons par les Royaumes, & 
abſens de leurs pais, maiſons & demeures, a- 
uecques les pauures meres qui portent leurs pe- 
titz enfans entre leurs bras ſaunez du milieu du 
feu, des glaiucs tous ſanglanrs, fuyans Tincle- 
mence de Vennemy, & qui ne trouucnt licu de re« 
traite ou repos, pour ſoulager leur calamite, cn 

CG 3 auroyent 
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auroyent bien que teſmoigner : Mais quel creue- 
cur a ccux quiregardentles rues & places toutes 
tapiſſees de ce menu peuple < quelle contenance 
peuuent tenir alors cculx,qui ſuſcitent tant de tra- 
gediesenla terre < quandilz entendent leurs critz 
& lamentations , & qu'il faudra vn 1our rendre 
compre de tour le ang follemeut reſpandu depuis 
Abel premicr meurdry,tuſques gu dernicr de tous 
les hommes, comme Teſprit de Dicu nous enſeigne 
enVeſcriture ſain&e < Nous anons eſte tourmen- 
rezdelaguerre , quieſtvndes auant coureurs de 
Fire de Dieu, | 
N'avoNs nous pointeude peſtilences enno- 
Miſere de ſtre remps <£ Voyons comme les atfli&ions nous fuc+ 
Phomme par cedent par degrez. Vayleu de merucileuſes conta. 
eontagios $10n5quiont precede noz fiecles, leſquelles nous 
awe des ſre- confererons auecques les noftres, afin que nous 
cles paſſes cognoiſtions, que lors que Fire de Dicu toudroye 
gies de noſtre <2ATre nous, que toutes Creatures animees 'enre- 
ſentent. Pluficurs autheurs de foy eſcriuent, que 


"__ ceuxde Conſtantinople ont eſte perſecutez d'vne 


peſtilence fi horrible, que ceulx qui en eſtoyent 
malades penſoyent eſtre tuez d'autres hommes: 
& eltans has te derelle terrcur & crainte, 11z 
mouroyent furieux, penſans quelon les cult ruez, 
Durtemps de Heraclee il £'enfleua vne relle conta- 
gion & peſtilence en la Romanie , qu'en peu de 
temps ils mournt pluſicurs milliers hommes.Etla 
violence de maladie eſtoitſt grande , que pluſicurs 
impaticns 'en leur mal ſe precipitoyent au Tibre, 
= trouuer refrigere a Vextreme ardeur, quileur 

ruſloic le corps par dedans comme vn cautere. 
Thucydide autheur Grec eſcrit, que de ſon _ 

1 


Tt 
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ly eut relle corruption d'aire enla Grece* qu'il Thucydide 
mourut vne infinite de peuple,ſans pouuoir trouucr {re 2. de Ut: 
ou inuenter remede, qui peutt ſoulager leur deſa- baraille des 
{tre.Encore adiouſte i] choſe plus admirable, que Peloponeſes 
ceux quiretournoyenta conualeſcence, & eltoy- ens, 

ent guariz de ce venin, auoyent perdula memoire 

& cognoiſſance, iuſques aſe decongnoiſtreles vns 

les autres; me{ſmes le pere le hlz.Marc Aurelle,au- 

cteuridigne de foy,afleure,que de (on temps il y eut 

relle mortalite en Italte & contagion 1 grande, 

que les Hiſtoriens en la voulant deſciire, curent 
moins de peine a diſcourrir,& mettre en compre le 

petit nombre de ceux qui demeururent, que Tinfi- 

nie multitude de ceux qui moururent, Les ſoldatz 

de A.Vidius Cafſlins,qui eftoit Lieurenanrde Marc 

Antonie Empereur,citant en Scleucie, ville de Ba- 
bylone,cntrerent au grand temple d'Apollo, ou1lz 

trouucrent vn coffre ou cabiner, lequel 11z ouurt- 
rent,eſperans qu'il y euſt quelque grand treſor, du - 

quellair qui en {ortit,eftoir rantinte&te,qu'il gaſta pry, pop mn + 
premierement toute la region de Babylone , puis gy, 4; ſor- 
penetra en la Grece: apres de Grece a Romme, ,,,,, Þ.,, 
ou il excita rant de peſtilences , qu'il fiſt perir coffre feri? 
prothue latierce paitie du genre humain. Laiſſons ,,,,, 5.21 
es hiſtoires aucjennes, & deſcendons a celles qui j, ,;o,ce tus 
ont paſſe ſoubz noſtre aage,afin que nous qui ſom- genre hug- 
mes Chreſt:ens, apprenons nad 4 grandes miſe- 5... 


res & afflitions qut Dieu nous enuoye, a recogno- 
iftre la grande fragilite & miſere de noftre condi. 
tion humaine. Car alors que fon ire Senflamme 
contre noz pechez, il nous taitſentir les traitz de 
ſaiuſtice f rigoureux, qu'il n'y a eſpece de mal & 
rourment, duqucl iln'aflige & perſecurte ſes crea» 

G 4 ures. 
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tures. Quelle experience eneuſmes nous en Ian 
my cinq cens vingrt & hui; lors que la peſte le 
milt parmy lecamp des Francois, pendant que [ec 
ſiege eſtoir a Naples © ou la violence du mal eſtoir 
ſ1prompre, & ſubite, que lon eſtoir plutaſt morr, 
que Von r'auoit penſe de mourrir. 

Er ceſte mechanre & malhcureuſe n'affligea pas 
{eulementle vulgaire (qui fur preſque du tour ex: 
rerminE)mais les grands ſeigneurs Sen reſentirent, 
Les ſeigneur de Laurrec,de Vaudemont,de la Val, 
de Moleac,la Chaſteigneraye,Grand mont, & au- 
tres notables perſonnages, 1a memoire deſquelz 
ne ſe peulrt renouueller ſans douleur. Ce qui ad- 
uintſemblablement aux Angloys, lors qu'1lz viur- 
perent Boulongne ſurnous: caril Lengendra en la- 
dite ville vne f1 grande peſtilence, qu'on ne pou- 
uoit fournir a enterrer les corps morrs, tellement 
que le Roy d'Angleterre ne pouuoit trouuer en 
Angleterre gens qui y voulſiſſent aller , ſinon 
qu'ilz fuſſent menez par force, liez & charges de 
coups comme forſaires. Car tant plus on y enme- 
noit, & plus y en mouroit : de ſorre que les cantons 
dela ville c{toyent putrefiez & corrompus dePex- 
halation & vapeur qui ſortoit des charongnes de 
corps morts. L'annee apres quele de fun& Roy 
Francois de bonne memoire eſpouſa la Royne 
Alicnor, lAllemaigne fur aſſaillie d'vne nouueclle 
eſpece de maladie, de laquelle les perſonnages 
qui en eftoyent ſurprins , mouroyent en vingrt 
quatre heures d'vne ſueur peſtifere: Erce mal ay- 
ant prins ſon origine de FOcean, sſpandit en vn 
inſtant par toute 'Allemaigne , comme vn embra- 
ſement qui conſomme tout, Car auantqu'on euſt 
trouuc 
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rrouue le remede,i! mourut rant de millicrs d'hom- 
mes, que pluſieurs prouinces demeurerent deſer- 
tes,& delaiſſees parla putretaQion de Vair qui con- 
ſommoit tour ce qu'il arrouchait : meſme que Fair 
eſtoirf1 infe&e, que les habitz demouroyent ta- 
chez d'vne croix rouge, Ioachim Scilerus eſcrir 
que lors quela peſte vehemenre rourmenta f1 turi- 
cuſement, & par f longue eſpace de temps I'An- 
glercrre,que la puiſſance du venin eſtoit ſ1grande, 
que les creatures raiſonnables n'en eſtoyent pas 
ſeulement ſuffoquees, & efteintes, mais que les 
oiſeaux laiſſoyentleurs,ceutz,nidz,& petiz: les be- 
ſtes laiſſoyent leurs chaorz,& cauernes; les ſerpens 
& taulpes apparoiſloyent ſur terre a grans troupes, 
& laiſſoyenrtleurs propres couches, pourla fache- 
rie de la yapeur veneneuſe qu eſtoit contenue 
ſoubz terre : de forte qu'1]1z eſtoyent trounez 
mortz ſoubz les arbres & campaignes, auec pultu- 
les & boſſes enleurs pauures membres. L'an mil 
cinq cens quarante fix, le dernier tour de May , 1l 
Seſleua vne peſte,qui dura neut moys, tantgrande 
& eſpouuentable a Aix,cite de Pronence;oule peu- 
ple mouroit de toutes aages en mangeant & beu- 
uant : de forte que les cimetieres eſtoyent rant 
pleins de corps morts, qu'on ne trouuo1t plus ny 
liewny place, pour les enterrer; & la pluſparr des 
malades tomboyent en franaifie Ic ſecondiour, & 
ſe tettoyent dans le puis, autres ſe precipitoyent 
parleurs feneſtres du haulr en bas ſurle paue. 

Aucuns autres eſtoyent vexez d'vn flux de ſang 
parle nez, lequel decouloit jour & nut violente- 
ment comme vn torrent, & auecTecftufion de ſang, 


ſe terminoitla vie. Erdeuint la choſe a telle ex- 
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tremite, & deſolation, que les femmes enceinRes 
auortovent au bout de quatre tours, & mouroyent 
ell:s & leur frui&, lequel on trouuoit apres tour 
charge d'vne coulcur violetre & azuree, comme (i 
le ſang eult eſte eſpandu par tout le corps. Eta 
brief parler, la deſolation eſtoir fi grande, que le 
pere ne tenoit compre de ſon enfant,ny le mary de 
ſa femme. Eraueclor & Vargent enla main , ſou- 
uentes fois on mourojt de faim par default d'yn 
voire d'au: ou i de fortune 11z anoyent a manger, 
le mal eſtoir fi cruel 8 ſubir, qu'on les trouuoit 
morts le morceau en la bouche: & la fureur de 
la maladie eſtoirfi enflammee, & route la ville fi 
infeces, qued'vnſenl regard qu'lz iertoyent fur 
quelqu'vn, le contaminoyent incontinent: &leur 
ſouffle & halaine eſtoith veneneuſe, queelle &eſle- 
uit incontinent des boſſes,& puſtules,ſur la partie 
quieneſtotrattainfe. 


C'esrT vne choſe cſpouuentable & monſtru« 


euſe en nature , ce qu'vn medicin nous a Jaiſle 
par efcript, lequel eſtoir depute de meſlieurs de 
la ville , pour ſecourir & ſoulager les malades, 
que ce mal eſtoit fi cruel & maling, que pour 
ſ{aignees, ventouſes, tiriaque, & tous autres me» 
d:camens cordiaux, 1] ne laifſoit a tuer , meur- 
drir, ſuffoquer & eſtcindre. De forte que celuy 
; en eſtoit ſurprins , r'auort autre efperance 
'en puarir , que par[laſſault de la mort; & eſtoy- 
ent ft reſoluz encela, que ſoudain qu'ilz ſe ſen- 
royent ſaiſiz, eulx meſmes prenoyent yn lincev! 
& le couſoyent tous vifz dedans, r'attendans au- 
tre choſe, que ce violent depart que VYame auoit 
a faire d'auccle corps, ſon mortel habiracle, = 
qu! 
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qu'il depoſe luy metme auoir veu & experiments 

en pluficurs,& ſpecialement en vne femme,laquel- Ae emoy« 
le 11 appella par la feneſtre, pour Iluy ordonner weillable. 
quelque remede & allegeance {uu ſon mal , Ia» 

quelleil apperceurt parladiQe feneltre , ou elle ſe 

couſoit elle meſme cn ſonlinceul : de ſorre que 

ceux qui enterroyentles peltiferez, eltans entrez. 
enlamaiſon ow heure apres, la trouucrent 
morte,& couchee au millicu dela maiſon auec ſon 

ſuaire a demy coulu. 

I'L N e nous reſte plus pour metrre fin a Miſere de 
ceſte matiere , que de traiRer de la famine, la- /hyyme par 
quelle eſt yn des Bourreaux: & Maniſtres de la famine. 
juſtice de Dieu, comme luy meſme nous Iatel- 
moigne par ſes Prophetes & Apoſtres , quel- 
quetois meuagant les pecheurs de leur donner 
yn ciel dairain, & vne terre de fer ( C'eſt a di 
re ſterile) qui ne produira rien. Ee pour cefte £e#t.26, 
cauſe noſtre Scigneur annonganta ſes diſciples 
les maulx qui denoyent aduenir , apres auoir 
predi&t que la gent Seſleueroit contre la gent, 
le Rovaume contre le Royaume, 1I adtoulte in- 
continent apres comme {1 Iyn dependoir de 


Pautre ; bh 
Ery aura des peſtilences & grofles famines par yy.,.,7, . 4 þ— 
les prouincesde laterre:car guerre,peſte & famine g 


ſont les trois dards qu'il a accouſtume de lancer en 
terre, quand ul eft courouce contre ſes creatures, 
Voyons donc maintenant fi nous n'auons point 
eſte affranchiz du dernier trait non pluſque des au- 
tres.Ie ne deſcriray pointles famines vulgaires qui 
onr regne par diuerſes faiſons, en rAfie, Europe, 
(& lAtftrique, Mais ic feray ſeulement ——_—_ 
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des plus memorables, tantdes aargerc que des 
ſain&es lettres : afin que ceulx qui viuent ence 
monde, comme en vn Palais de voluprte & deli. 
ces, ſans auoir experimente les muſeres & calami- 
rez, auſquelles nous ſommes ſubieaz : lors qu'il 
plaiſt au Scigne ur faire pluuoir ſur les creatures 
les fleches de fon ire & malediQion, ſoyent indu- 
1&z a recoignoiſtre celte haulte & ſouucraine pu- 
iflancede leur createur,& le pireux eſtatdela con- 
dition humaine, aſſubicQtie a rant de muſeres.Nouz 
commencerons donc parcelles des Romains. 
Apres I'vniuercelle conflagration del Italic, & 
que Torille capital ennemy du genre humain, eut 
afſiege Rome, 1ilz tomberent en relle diſette, & 
ſouffretre de biens, que n'ayans plus rien des alt- 
mens ordinaires,qui peuſt entrer au corps humain, 
ilz commencerent a manger toutcs ſortes d'art- 
maux, comme cheuaux, chiens & chats,rats & ſou- 
r1z, & toute autre eſpece de vermine, & finable- 
ment ſe mangeoyent les yns les autres : choſe cer: 
tainement eſpouuentable,que lors que 1a tuſtice de 
Dicu nous preſſe, nous ſommes reduiz ateilene- 
ceſiite que nous ne pardonnons pag a nosſembla- 
blesoircles meres a leurs propres enfans. Ce qui 
aduinrt pareillement enlaruine de Hieruſale, com- 
me Euſche enſjcigne en ſon hiſtoire ecclehaſtique, 
C't sT choſe eſtrange a ouyr,mais plus abomi- 
nable & monſtrueuſe a yoir, que lors quele grand 
Scipion afliega la grande cite de Numance,& quil 


uz ziicroyte lene cult ofte rous les moyens d'auoir des viure 


ble, 


preſſez d'extreme rage de faim, ilz a:loyent tous 
les jours ala chaſſe des Romains, ainſi que font 
les chaſleurs apres le gibier, tellement que ſans 
OITEUu, 
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horreur,ilz mangeoyent & benuoyent la chair & le 
ſang des Romains,ainſi qu'1lz euſſent fait de quel- 
ue membre de veau oude mouton. Er ainſi deſe- Baycherio oh 
Ceren, ne preuoyent aucun Romain a mercy : car }z chair bu. 
incontinent qu'il eſtoir prins,1l eſtoit rue, eſcorſe, yza;y eftorr 
mis en pieces, & vendu a la boucherie, de ſorte ygydue. 
qu'vn Romain yalloit plus mort entre eulx, que v1 
ou ranconne, 
Il eſt fait mention au quart liure des Royis cha- 
pitre ſixieſme,d'vne famine qui adwnten Samarie, 4-Reg.6, 
du remps d'Heliſece, qui ſurpaſſe encores la prece- 
denre en deſolation & pitie. carla diſetre fut f gra- 
de que la teſte d'vn aſne ſe vendoirt quatre vingtz 
pieces d'argent,& la quatricſme parrie d'vn meſure 
de hente de coulom,cinq pieces d'argent: & enco- 
res ce qui eſt plus eflojzgne de route humanire, a- 
pres que tous les viures furent conſommez, les 
meres mengeoyent leurs enfans : de ſorte qu'vne 
pauure femme, citoyenne de la ville,forma ſa com- 
plain&e au Roy d'Ifracl] (le voyant ſurla muraille) 
de ce que ſa yoiſine ne vouloit garder vn pat& 
accord fai& entre clles, qui eſtoir tel qu'lles man- 
geaſſenr fon enfanr, & qu'incontinent qu'il ſeroit 
failly, iz mangeroyent celuy de {a voiline ce que 
[ay (dit elle au Roy) fai& & accomply : car nous 
auons cui&t & mange monfilz, & maintenant elle 
muſle & cache le ften, de peurde m'en ſubſtanter. 
Erquandle Roy cut ouy ce quela femme luy auoir 
<R, le coeur luy cuida creuer & fendre de duc), 
& commenca a deſchirer ſes veſtemens, & cou- Toſeph,linye 
urirſa chair d'yn fac, diſant: Dicu me face ainft, 9.cahp.3,de 
& ſe qui Senſuir au texte. Toſephe liure {epticl- /a exeredes 
me, chapitre troifhieſme De la guerre des Iuitz, 7, 
raconte 
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raconre ne hiſtojre preſque conforme ala prece- 
dente: mais executce d'yne plus eſtrange, & turk 
euſe facon: 11 dit qu'il y auoit vne femme noble & 
riche, lors que Hieruſalem fur afſiegee, qui auoit 
aſſemble quelque reſte des grandes richeſles 
qu'elle auoit cues, en certaine maiſon de Ja ville, 
& viuoit frugalementde ce peu quelle auoit: ma» 
is les foldats & gendarmes, en peu de heure, Juy 
rauirent tout ; de forte que {1 roſt qurelle auoit 
mendie quelque morceau de viande pour e ſub. 
ſtanter &alimenter, ilz deuoroyent tout ; telle- 
ment qu'a la fin ſeſentant grandement preſſee de 
faim, & deſpourucue de viures & de conſe1l, elle 
commenca a s1armer contre les loix de narure : & 
contemplant vn petit enfant qu'clle alaiQoir & re- 
noir entre ſes bras, elle s'eſcrie : O malheureux en- 
fant & beaucoup plus malheureuſe la mere, que 
poutray-je faire dcſormais de toy 5 Les choſes 
eſtans ainſi deſplorees, encore que ie te ſauue la 
vic, tu demeureras enla perperuelle ſeruitude des 
Romains. Vien donc, mon enfant, ſers dF'aliment a 
ta mere, de terreur aux gendarmes qui ne m'ont 
rien laidſe, & auxfiecles a venir de memoire de pi- 
tic. Etapres quelle cut prononce ces paroles, elle 
le rue, meit en la broche, le roſtiſt, & mange la 
moitie, & ſerre la reſte, Incontinent apres qu'elle 
eutioucEceſte piteuſe tragedie, voicy de rechef les 
ſoldats venuz, leſquelzſentans Fodeur dela vfan+ 
de roſtie, commencerent incontinent a la me- 
nafſerde morr, fi elle ne leur enſeignoitla viande: 


Mais elle reſolue en fa rage, & qui ne cherchoit 


queles moyens pour accompagnerſon filz mort, 


{ans s'cſtonner aucuncement leur dilt ; Taiſcs vous 
D\es 
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mes amis, ie vous ay cſteloyalle, vous ayant garde 
iuſtement voſtre part. Et acheuant ce propos, clle 
prodaiſtle reſte de Venfantſurla table: de quoyles 
ſoldats eſtonnez, eſpouuentez, & contuz, ie ſenti+ 
rentf1 preſſez en leurs ames, qu'ilz demeurerent 
muetz & vyaincuz : mats clle au contraire, d'vn re. 
eard furibond, & d'vnec contenance truculente & 
ſeucre Jeur dilt : Quoy mes amis, c'c{t mon fru- 
it; c'eſt mon cnfanr, c'elt mon forfaiQt, que n'en 
mangez vous 4 Ic m'en ſuis raſſaficela premiere, 
eſtes vous plus ſcrupuleux ou delicatz,que la mere 
qui Va engendre 5 dedaignez vous les viandes, del- 
quelles ray vſe deuant vouss& en feray encore ma- 
intenantFeſſay. Mais eulx quine pouuoyent ſouf- 
frir ny endurer yn ſpeQacle (i piteux, S'enfuyrent, 
&la laifterent ſeulle avec I'vne des parties de ſon 
enfant, qui eſtoit en ſomme la reſte de tout ce 
qu'ilz luy auoyent laifſe de ſes biens. Voyla le 
propre texte de Iofephe, lequel ray tradui& au 
plus pres,ſelon qu'il eſt continu a lalettre. 

Mais pource qu'il y ena aucuns qui ne ſont 14+ 
mais eſmeuz one the les hiſtoires, monumens, & 
exemples des anciens, s'1]z ne les expcrimentent 
en leurs fiecles, & Silsne les voyentaPcoil, & quaſi 
touchent au doigt,!'ay bien vouluicy monſtrer,que 
noſtre Dieu ne nous eſpargne non plus qu'1] a ta- 
i&les anciens, lors qu'il eſt irrite par noz pechez, 
comme 1l ſera amplement maniteſte par Vhoſtoi- 
re qui Senfuit : laquelle Guilaume Paradin a e(- 
crite ( homme certainement doge, de grand la- 
beur, & dodrine exquile, cn ce qui concerne les 
Hiſtoires) autraite des choſes memorables de 
noſtre temps , ou Þ dit, que Van mul cinq cens 


vingt 
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vingt & hui& le monde laſcha fi bien la bride 4 
tous vices,& eſtoir f1 mal conditionnc, plein de pe- 
che & vilcinie, que non ſeulement i] ne S eſtoir 
point humilie,& amende, pourles furicux aſſaultz, 
& grand' effuſion de ſang des guerres precedentes; 
mais au contraire, qu'il e{toit empire, & totale- 
ment depraue. Au moyen de quoy la bonde de 
Fire de Dieu eſtoitlaſchee & dezbordee eu ce pau- 
ure Royaume de France, de telle maniere qu'on 
eſtimonttout eſtre reduid a la fin, & dernier peri- 
ode: caril aduint fi grande calamite, pauurete & 
miſere, qu'il n'cſt nouuclle par la memoire des 
temps, ne telle punition, tant es corps humains, 
qu'es fruitz & reuenuz de la terre : car durant 
Veſpace de cinq ans entiers, qui commencerent 
Fan mil cinq cens vingt huiQ, le temps vint entel- 
le indiſpoſition & deſordre, que les quatre ſaiſons 
laiſſerent leur cours naturel,& ſe monſtrerent ton- 
tes confuſes, peruertics, & prepoſterces entre el- 
les, ſemonſtranrt le Printemps en Automne, Au- 
romne en Printemps, Elte en Hyuer, Hyuer en E- 
{ie: mais ſurtoutTEſte eur telle puiſſance qu'il oc- 
cupale regne 8& domination ſur les trols autres, & 
Principalement contre ſon naturel conrtraire, tel- 
lement qu'au profond caeur d'Hvuer, a ſcauoir,De- 
cembre, Ianuier, & Feburier, auſquels le doit pai- 
crir, repoſer, meurir & mettre enlenain la terre par 
gelees & froidures, i! faiſoirft grand chauld, &1a 
* *rre eſtoirrellemenr eſchaufee, que c'eſtoir choſe 
prodigieuſe & eſpounentable a voir. Caren cinq 
ans 1] nr'aduiart gueres gelee qui duraſt plus d'yn 
10ur ou deux; encore n'cſtoit ce choſe dont Veaue 


ſepeult geler : & par ceſte grande chalcur inac- 
' couſtumee 
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couſtumee ſe maintenoit & nourriſfoitla vermine 


. de la terre, comme limaces, chenilles, en telle 
. quantite, que le icune, & rendre germe des bledz 


nouueaunr, n'cſtoir pas fi roft ne, & dehors dugrain, 
qu'il eſtoit incontinent ronge & deuore ; qui fut 
cauſe queles bledz quideuoyent multpher, fuc- 
illerer, terrer pluſieurs riges & eſpiez d'vne meſme 
racine, n'et produifoyentqu'yn ou deux, encores 
bien fteriles, & pleins de melle, & morfondus: de 
ſorte gue quand ilz furent cueilliz, la pluſparr ne 
revenoirqu'ala quantite dela ſemence, &le plus 
ſounent a moins. | 
Erdura ceſte famine cinq ans fans ceſſer, choſe 
ſi pirotable & miſerable,qu'1l n'eſt poſſible a1 hom- 
me de Iimaginer, fans Vauoir veue: qui fuſt cauſe 
que la charge d'yn cheual de bled, fe vendoirt en 
Lycanole, Forel, Auuergne, Beau joulois, Bour- 
gongne, Sauoye, Daulphine, & pluſicurs autres 
pays & contrees, la ſomme de quatorze, ſeize, 
dixhut@ lures rournois, Erfurle pauure peuple at- 
flige de telle forre & cherte, 1 longue efpace de 
temps, qu'yne infinite de malheurs & malediQi- 
ons gen cnſuyurent. Car les pauures gens quivi- 
uojent aſſez comperemmement de leurs revenvz, 
furent contrain&s de Sabandonner& demander 
leur pain pour Dieu: & croiſſoitlenombre des po- 
ures mendians cntelle maniere; que c'eſtoit choſe 
eſpouentable deles voiren troupe inſupportable 
aleur ſubuenir, &plus dangereuſe a les endurer : 
car outre la crainte qu'il y auoir d'eſtre pille (A 
gu9 laneceffite extreme les pounoit contraindre) 
11 fortoit vne grande puantcur & infe&ion dair 
delcurs corps, pour ce qu'ilz empliſſoyent leurs 
H 1 yentres 
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ventres de toutes ſortes d'herbes, bones,mauuaiſes, 
faines,venimeulſes; tellement qu'il n'y auoit herbes 
aux iardinages qui demeuraſſent deuant culx, iuf- 
ques autiges & racines des choux, deſquelles i1z 
n'en trouu@yenta demy. Et quand 1] n'y cut plus 
que prendre es lardins, ils curent recours aux her- 
bes ſaunages & non vſitees, tellement que laplu- 
ſpart d'eux, cuiſoyent de grandes chaudronnees 

e maulues & chardons; y mcſlans quelque peu 
de ſon, quand 1lz en. pouuoyent finer, &s'enrem- 
pliſſoyenr,comme fontles pourceaux. 

| Mais &e futchoſe de plus grande merueille, de 
voir faire du painde fougere, de glands, & de {e- 
mence de foins, tant eſtoyent les pauures con- 
trainz parimpatience & auidite de manger, Et 
faur bien dire, que qui a faur & diſerte, de tout 
Sauiſe, puis quiilz ſe recorderent queles pource- 
anx aimoyentlaracine de fougere, & en fhrentdu 
pain pour ſe ſaouller, fraudans les pourceaux de 
feur alimekt; & nourriture. Qui fait aflez cog- 
noiſtre de combienle Scigneur Dicueltoit indig- 
ne contre l'ordure de noz peches, puis qu'il per« 
mettoitqueles hommes fuſſent reduiz enneceſ. 
ſite de manger & banqueter auecques les pour- 
ccaux : dontil genſuir vne infinite de maladies, & 
le monde romba en grand effroy, voyant grande 
troupe d'hommes, femmes, icunes & yieux,trem- 
blans par les rues: les autres ayans la peau enflee, 
comme tabourins, d'bydropific : les. autres.colt- 
chez ( 4 demy mortz,) par terre, tirer les derniers 
ſouſpirs. Erderelles gens eſtoyentpleines les eſtas 
bles & fumiers: autres eitoyent fi languiſlans, qu'ilz 
ne pouuoyent a peine Uireleur neccllits, ny _ 
gur 
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leur aleine pour reſpirer; mais branloyent ſurleurs 
1ambes,plus reſſemblans alarues & fantoſmes,qu'A 
hommes, 

Apres tout, la grande compaſſion eſtoir de. your 
vn. grand tas de pauures meres maigres, des faiQtes, 
roures tranſiez, enuironnees, & chargees de force 
petits enfans de meſme pareure:.leſquelz de grand 
deltceſſe de famine, crioyent & ſe lamentoyent & 


leurs meres, qui les regardoyent 1 piteuſement, 


u'il me ſemble, qu'il n'eſt figrande pirie que ce- 
lie la, attenduVangoiſle & deitreſſe de cceurquel- 
les teſmoignoyent par leurs groſſes larmes & pls 
royable regard, Ledirt Paradin eſcript auoir veu au 
lien de Lonhaps en Bourgongne, vne pauure fem- 
me, laquelle par grand pourchas & importunite 
auoir trouue moyen d'anoir vn morceau de pain, 
lequel luy fut arrache ſoudainemenrt par vn fien 
_ enfant, qu'clle alleRoir, & tenor entre ſes 

ras qni n'auoit a grand peine encore vn an enter, 
& ne lauoit iamais veu la mere manger pain, dont 
elle prinr a s'en c{meruciller grandement, regar- 
dant.ce pctitenfant maſcher ce pain noir, dur,'& 
ſec defigrand apperit, que c'eſtoit choſe monſtru- 
euſe : cari} auint que Ja mere vouloit amaſſer les 
petites mictres,qui tomboyent de la bouche de ſon 
enfant, mais ledi&t enfantſe miſt fi fort a debarrre, 
& crier,-qu'il{embloit endurer vne extreme paſli- 
on, dedeſpit qu'il auvit de voirſa mere amaſler ſes 
reliques & demourans, comme ayent. peur den a+ 
uoir diſerte, O Dicuecterne), rout puiſſant; quelle 
image ! quel ſpe&acle ſe fuſt iI'troune. ; ceeur fi 
hors d'humanire & compaſſion, Qhi n'cn fult 2lors 
amoly de piue, 
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Le meſme autheur recite encores, qu'en yn au- 
tre village non fort loing du defſuſdia, ſe trouue- 
. rent deux femmes, leiquelles ne pouuans plus 
trouuer choſe pour appaiſcrlcur faim, mangerene 
& remplirent d'ync. herbe venemeuſe nommee 
Scylla, refemblant a oignons ou porreans ſauua. 
es, & ne ſgeachans 1a vertn ou -: rey deladiQe 
erbe, sempoiſonnerent de elle forte & maniere 
que toures les extremitezdes piedz & des mains' 
leur deuindrent verdes comme peaux de lezards, 


& leur ſortoit le venin par deſfoubz les ongles: & 


ne peut lon tant faire qu'elles ne mourufſent bien 
toft apres. Ainſi eftoyent routes creatures anime- 
cs, & empeſcheesa excecuter Fire de Dieu. Fina- 
blement eſtant ceſte miſere & calamite d'annee, 
de longue &antollerable durce, les bonnes gents 
des champs, ayans des terres, heritages, & poſſeſ- 
ſions, furent contrainAz auoir recours aux riches 
marchandz, dontles aucuns auoyenr fait amas de 
bledz a pleins greniers, pour enacheter d'cux pre- 
mierement tant que Pargent peut durer, & pus a- 
pres furentrerres & herirages engagez, & venduz 
entierement & a vil pris : deſqueltes relle yaloi 
cenrliures,doneilzn'en avoyent pas dix,tantgran- 
de eftoirFimprodits, &le mal heur de la meuſdidte 
auafice & vfure. Erneſuffiſoit queles hommes fuſ- 
| ſenr affligez & batrus de vehemente ire & verges 
de Dieu par coiuration de rous les elemens, & qua- 
fi de toutes les creatures,files hommes meſmexfle- 
urs ſemblables)ne ſe meſloyen deles aflliger, &les 
perſecuter. Carges auares malheureux voyansle 
temps leur ſucceder a fouhai@ pour remplir leurs 
bouges, ne youlans faillic leur occafion, auoyenr 

curs 
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leurs faeurs artitrez, pour faire vendreles biens 
des bonnes gens a non pris, & au mort de ceux qui li 
auoyent des grains, pourVachat deſquelzles bon=. '" I 
nes gens neſclaiſſoyenc rien 4 yendre, iuſques A A 
engager tripes & boyaux pour auoir a manger, Et 
bien pis: car la pluſpart ne voyoyent meſurer ce il 
qu'ilz acheroyent, & neantmoins 11z eſtoyent com 'f 
traintzdele.prendre, telle qu'il plaiſoit au vende- 
ur, & achapter chaten poche. Etfaur que ie die, 
qu'il a eſte tel viurier, quia cu vneterre, pour mo» 
ins que ne couſte Finſtrumeur d'vn achapr vers.vn 
Notaire, Ceux qui ont faitelles volleries,ſganent 
bien que ie dis verite. Et apres toutes ces malheu- 
retez : yous n'euſſiez veu que bonnes gens chaſſez 
hors de leurs maiſons, & bien, cux & leurs femmes 
& enfans : puisilz mouroyent Es hoſpiraux, dont 
ces faulx vendeurs ſont meurdriers, comme s'ilz 
leur auoyent coupe la gorge, & cn rendront comp- 
re deuant celuy auquel on ne peurtrien celer. Nous 
auons fai@ icy vn long narre de trois fleaux, def 
quelz noſtre Dieu a de coultume d'cſueiller ſes cre» 


CAO TI, 


atures lors qu'il les ſent -obſtinees, & endurcies S 
enleur pechez : mais c'eſt peu des | ws BE 
au regard des autres cruelles maladies, deſquel- EY 


les noſtre vie eft manacee & aſliegee tous les 

20urs. | 
 Pline, & pluficurs autres Medecins, Grecz, & Le diwerficd 
Arabes ont eſcrit, que depuis deux mille ans, ils des matedies 
ont deſcouucrtplus detrois cens eſpeces de mala- de 

dies, auſquellcs le corps humain eſt ſubie&: ſans / eff 


les nouuelles, qui apparoiſſent rous les jours, en- affiges 
tre leſquelles 1]z en font mention de tant cruel- 
les que nous neces pounons _ ſans _—_ 


wa —— 


| 
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Ielaiſſe les vulgaires, auſquelles il fault quelque- 
fois bruſfler les membres auec les cauteres tout 
rouges, fierles os, ofter les efquilles dela reſte, ti- 
rerles boyans du corps, comme fi on vouloit faire 
vn inuentaire,. & anatomie. Autres a qui ona fai& 
fairedes diettes fi eltroies, pour la fureur de lenr 
maladie comme Cornelius Celſns enfeigne, qu'ilz 
eltoyent contraints boire leur vrine, pour eſtan- 
cher leur ſoif, manger leurs emplaſtres & cata- 
plaſmes, pour moderer leur faim. Autres qui ic 
perſuadoyent auoir aualle des ſerpens , auſquelz 
on n'a iamais ſceu trouuer moyen de les guerir, 
rant qu,onleur ayt ſuppoſe des ſerpens tous vifz au 
baſlia on ilz vomiſſoienrt,leur faiſant a croire qu'ils 
eſtoyent ſortiz de leur corps : Comme Alexandre 
Tralianus racompte, dela damoilelle qu'il guariſt 
en ceſte ſorre, laquelle penfoir auorr deuore vn ſer- 
pent en dormant. Autres deſquelzle mal eſt $ hor. 
rible & eſtrange,qu'ilz penſent eſtre trisformez en 
beſtes brutes, comme celuy. duquel Gallen fai&t 
mention, qui penſoit fermement eſtre trans/orme 
en coq, & conuerſoit auecles coqz ordinairement, 
& lors qu'11les entendoir chanter, il les youloit c6- 


 rre faire,& ainſi quiils ſe frappentleurs aeſles corre 


Entores que 
& buſtuement 
le vulgaire 
penſe que Cee 
{z proced: 
Mautre 


Fe, 


leurs corps chantans, ainſi faiſoit il le fien, de ſes 
braz. Autres leſquelz ſe penſenr eſter transformez 
en loups,& ne ceſſenr de courir la nur& par monta- 
ignes deſerrz, places & campaigne, & enſayuentle 
hurlement & autres geſtes des loups, & ſont rour- 
menrez de ceſte mi, 

re ſes rayons ſur la terre. Nous les appellons en 
Francois loops garoux: Les Grecz appellenfceſte 


cſpece de maladic Lycanthropeia, ce quine ſem- 
'_  blera 


adic, tant que le Solet] aitier- 
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blera eſtrange,ou fabuleux, a ceux qui aurontleu 
aux lettres ſain&es, la pireuſe —— de 


ſpace de ſeprans pourle reduire a la cognoiſſance 
deſonDieu. | ; 
Les autres (commedit Galien an lieu preal- 
legue)qui penſent eſtre conuertiz endes vaiſſcaux 
de terre, & ne bougenr des campaignes, & S'lz | 
voyent vn arbre, ou vne muraille, 11z fnyent craig- 
nans de fe choquer contre, & ſe merttre en ; ar 4 
Autres qui ont efte trois ans entiers ſans dormir, | { 


2 
Nabuchodonoſor: lequeTfuttranſmue en bent, Fe- | 
| 


& fermerles yeux, comme il aduint au bon Mcece- 
nas. Autres qui ſont tant preſſez de mal, qu'ilz fe 
batrencla tefie contre les murailles, comme il eſt 
aduenua vn ſcauanthomme denoltre temps nom- | 
me Ange Politian. Autres qui ſe ſont contrain&s en ' 
leur maladic manger ſerpens, comme les lepreux. / 
Auwres,commele Philoſophe Pherecides, du corps | 
duquel ſortigvne grande quantite de ſerpens : au- 
tres au corps deſquelz il s'engendre vne ft gran- 
de quantite de poux, fi qu'ils en ſont en fin deyo- | 
rez,{ans qu'on y puiffe donner ordre ou inuenter Ma/zdie pe. - \ 
remede, ce que les medecins appellent maladie 4cy/jre, \ 
pediculaire. 

Is PoyRRoOTSs recenſer auec tous ces maulx, 
les autres miſeres que Thomme a inuentees de 
luy-mefmes, pourluy auancer ſa mort, 8 cellc de 
ſon prochain, comme fi ceyx que nature Juy a 
preparez, & quinaifſent auec luy, reſtoyent pas 
aſſez ſuffiſans, pour Vaccabler, & aſſommer du' Dixerſes :1- 
rout, Ce font les yenins & poifons leſquelz 11 1entions de 
prepare pourlejourd'huy ft dextrement, qu'il n'y- vents © 
a plus oxdre de 5'en ſauuecr, finonde fuir & aban- poiſons. 

H 4 donaer 
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donnerles compaignies humaines, & Sen aller aux || a 
deſertz aucc les beſtes brutcs en la compaignic || fi 
deſquelles il fait plus ſeur qu'auec ccluy de qui on | & 
elt mal youlu. P 
Quelques autheurs anciens, comme Orphe- || n 
us, Orus, Medefns, Heliodorus, & Aratus, one || ſt 
enſcigne la compoſition de cinq cens ſortes de || ſu 
porſons, 8 venins,8& quelques autres enont depuis f te 
augmentece nombre mais $'1lz c{toyent auiour- | M 
d'huy viuans, ilz ſeroyent rnputez groſſiers & af- | i: 
Les poiſons niers, tant la malice humaine eſt accreuE. Durant | n« 
& venins Ces vieux fiecles, ilz gaydoyent de certaines dro- || cl 
$2enter, ues qui ſont de leur nature venimeuſe, comme | pe 
par! homme, Ptolemec eſcrit,de ce qu'il appelle Marmacica,le- | m 
6 eſt fi contagicux que la peſanteur d'vn grain | pi 
e bled, fait mourirl en vn moment, &ſe | a\ 
vendoit cent eſcuzVonce, & cutant de tribut en pe 
ns celuy qui Vacheroit : tngores auoyent ilz | la 
ce conſideration deles faire iurer quiilz n'en v- | ve 
ſcroyent point en leur prouince,-ne contre leurs a- | ne 
E | mis, mais ſeulement contre les cſtrangiers : mais | ei 
A bon Diey, le diable geſt ſibien empare des corps, | qu 
& des eſprits des hommes pour le iourd'huy, & les | me 
a renduz fi induſtricux & ingenicux a tout mal fat 
re,que non ſeulement par odeurilz empoiſonnent, | foy 
commefiſt yn corriual a Sienne, qui preſenta vn | tel 
Cr competniteur lequel mourutſoudain 

qu'il Veur fenty. PINTS © 
Hieroſme Vn autre cheualierFlorentin, apres auoir deſ- 
ae; cult uille ſon heaume, pour ſe rafreſchir, quelque 
>: Lures de 112 ennemy le froma de certaine poiſon, qui fur 
ls lubribee cauſe que ſoudainil rendit Fame, qu'il Feut remis 
[wbritee (45 latclte. Iz ne pardonnent pas auiourd'huy | lap 
aux 


| : | | 
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aux flambeaux & torches, leſquelles ilz ſgauent 
fi bien ſophiſticquer & corrompre, que leur iumee 
& odeur empoilonne : de forte, que vous n'olez+ > 
plus faire allumer Ieſdirz flambeaux & torches 1a 
nui@,pour vous conduite,fi vous vous defhiez de vo- | 
ſtreennemy, C'eſt trop peu d'appliquer le venin 
ſurles viandes & breuuages, comme on farſoit le Fxclomar;. 
rempspaſle : cen'eſt que vengeance de pucelles. oy contre lex 
Mais 1ay grand honte qu'il fault que ie die ce que empo;/an. i 
Yay leu en vn fameux auceur, qu'ilz ont trouue de yours, | 
noſtre fiecle moyen d'empoiſonner les ſelles des 
cheuaux, botrtes & eſperons, meſme ( ce quine ſe $y}z;;le in- 
peut prononcer fans .douleur) en touchant les enjoy dou 
mainsles vns des autres, iuſques aux Jettres & Pa- po;ſanyer, 
piers qu'on enuoye, leſquelles eftans decloſes,u y 
a vne petite vapeur ſubule,quisclicue en hanlt,6& 
ua peu penetre 1u{ques au cerucau. Ilzſcauent 
a practique de laquelle Theophraſie parle, que1e 
yenin eſt aucunetois prepare de Elle forte, qu'il 
netue que ſ{clon Vintention du meurdrier;-cars'1] 
yeulr, i] viura trois moys, fix moys, vnan; en fagon 
quela mort reſpond au temps de la colleQion du \ 
medicament. : 
Qultre (comme i'ay entendude gens dignes de 
foy )quiilz ontbienla ſubrilitede le compoſer de 
telle forte qu'il ne gaſteraqu'vn membre, vn bras, 
ouvne cuiſle, cequ'on a quelquefois experimen- 
te en vne fontaine empoiſonnee de la le Rhin, 
aupresde lamer, de laquelle eau filt romberles 
dens de tous ceux du camp de Germanie qui cn 7 empe- 
deurent: De ſorte, quela choſe eſt yenue a telle rewr enpor- 
deſolation, qu'on a trouue Finuention de meſler ſonne par 
la poiſon parmy Vholtic, comme ray cſcrit _ U hott, 


—_ 
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les quatre 
elemens. 


T*homme 
ejjlige par 


{ £2, 


T.e deluge, 
Geneſe7. 


122 I Em ATAY 
Eſt ce pas choſe meruecilleuſe, que Hieroſme Car- 
dan efcrit de qucIque inuentiou de carmes qui 4 


' eterrounce de nos ans,d'vn collier ou carcant fait 


dacier, duquel la trempe elt dure, comme ala- 
mant, quele crediteurmet au col de fon debreur, 
& ne peult eſtre ofte ſinon de celuy qu'il amis $ Er 
par telle meſchancete vn Zafranus citoyen de Mil- 
lan,circonuenu par ſon crediteurmourut ainfi qu'il 
reſmoigne.Que rclte 11 plus a Yhomme pourle par- 
faitcomble de routes ſes miſeres, veu qu'il n'eſt 
pas les elemens, qui ne Feſleuent quelquetois con- 
tre luy, & ſont comme teſmoings & miniftres de 
la vengeance, &de Tire de Dicu, contre noz pe- 
chez + 

Quy a il de plus neceſſaire a la vie humaine 
que Veauzvcu quil n'y a homme, ny autre animal, 
quiſepeuſt paſſer de Pvſage d'icelle 5 U n'y a her- 
be ny _ qui peuſt produire ſemence ny fruiQ, 
ſans elle (ſans merttre en compre Vaornement & 
decoration qu'elle apporte a celt vatuers )vcu que 
c'eſtle plusancien & le plus puiſſant de tous les 
elemens, comme di Pline & Ifidore : Elle rut- 
ne & humilie les montaignes;clle ſeigneurie later- 
re, eſtain&le feu, ſe conuertiſſant en vapeur ſur- 
Paſſe la region de Vair, dont apres clle deſcend, 
pour engendrer & produire toutes choſes en la 
terre, Et toures fors quelz chaſtimens a expert- 


mente Fantiquite de la rigueurde ceſt elements | 


quand ceſte grande laixine d'caues inonda toute 
Jaterrelors que les veines du Ciel furent fi bien 
ouucrtes que les caux ſurpaſſoyent de la haulteur 
de quinze couldees, la plas haulte montaigne de 


laterre,comme Moylcle deſcriten Geneſe, C o_ 
en 
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bien de fois a eſte ſubmergee I'Egypre lors que le 4 
Nil ſe deriuoitde ſon canals combien de milliers 
d'hommes y ont perdula vie, & ont eſte enſepul- 
turezauventre des poiſſons 5 Quel teſmoignage 
dela fureur de Veauc a'ſenryla Grece 5 quand ce 
grand deluge d'caue ſubmergea preſque la plus 
grandepartie de Theſſalie, natrendans plus au- 
tre chote, que Ventierc ruine du genre humata 


! 


par Ierotion de ceſt clement £ Quelle playe & x, :: 
rourment receurent les Romains Van m1! cinq cens 


trente, par Vinflation & desbord-ment du fleu- 
ue du Tibre * lequel Seſmeur de telle forte, qu'il 
monta pardeſlus les plus haultes rours & eſtages 
deleurcite, & ſans le dommage des pontzrom- 


,puz, des biens, or, argent, bled, vin, drapz de foye, 


arines, huiles, Jaines, & autres meubles, juſques 4 
la concurrence de deux ou trois millions d'or, i! y 
mourut plus de trois nyl hommes, que femmes, & 
peritz enfans, qui furent ſuffoquerz, & eſtainQz par 
violence des caux dudi&t fleuue,comme les moder- 
nes eſcriuent. 

Gaſpar Contaren en ſon livre Des quatres cle- 
mens eſcript, que de noſtre temps, Valence cite 
d'Eſpaigne,auecrons ſes cjtoyens faillita eſtre ſub- 
mergce par vne violence & incogneue irruption 
dean; derelle forte, que ſans ce quielle fur prom- 
prement ſecourue, par des rampars& chauſſces,ils 
n'auoyent plus aucune eſperance de falur, Sans 
mertre en compre vne infinite d'autres domaignes 
que nous auons receuz depuis cing ou fix mil ans, 
quele monde eſt cree, des pluyes, grefles, nezges, 
pelees, bruines, frimatz, & autresſemblables intu» 
res,quidependent de la rigocurde celt clement. 
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| TLhommeaf- Quy aildeplusadmirable ennature que le feus 
! fligeparls parle benefice duquel routes noz vi $s ſont aſ- 
fer. ſaiſonnees,la vie de pluſicurs choſes eſt conſeruec; 
les metaux ſont calcines, rendus flexibiles, mania- 

bles; le fer eſt dompre, macere & vaincu: les pier- 

res deſquelles nous nous aydonsen la ſtruQure de 

_ noz editices,ſont cuiftes & endurcics auventre de 

| Genchap.:" la terre parſon aide. Et neantmoins combien de 
famevles citez one eſte aries & bruſlees, & redi- 
1 gecs en cendie,parla verru de celt clement « Le 
| plus ancient teimoignage elt aux ſainQes lettres 
| en Sodome & Gomorrhe, ſur leſquellesle Seigneur 
| Git plouuoirdu ciel feu & ſoulfre. Laderniere con- 
flagration,& ruine vniuerlclle dela terre doireſtre 
executce parla fureurde eeſt elementi, comme 11 
eſt eſcrit par les Propheres & Apoltres.Si ic voulois 
| deſcrire parordre les {uperbes citez 8& prouinces, 
qui onteſte bruſlees en diuerſes contrees de later- 


re, par Vincurſion de laguerre, &meime denoz 
| fiecles,latragedie ſeroit excefſiue: mais ceux qui 
| ſeront curicux.de telles choſes, liſent Strabongu 
douxicſmeliure, & Rufin enIAppendice d'Euſe- 


| be,& Amianus Marcellin enlhiſtoire tripartite, oh 
| 1lz verront mefmes commes les flammes de feu, if- 
| ſfanres des ſommers de pluficurs montaignes,8 au- 
tres entrailles de la terre,ont bruſle platenrs villes 
| auec leurs citoyens.Du temps de Lucius Marcas,8& 
| Sexte lule conſuls, 11 fortith grande fammede la 
fournaiſe dedeux montaignes que toures les vil. 

Phne. les & montaignes d'alentour furent. bruſlees, & 
grand nombre de citoyens eſtain&s & artz par la 

violence des flammes, qui enſorticent en treſgran- 

ds vebemence, | | 
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I » pourrois ſemblablement faire mention des Mzſere de | 
foudres & tonneres, & comme pluficurs nobles Phomme par | 
perſonnaignes ont efte exterminez par ce genre de le; fudres, ||| 
mort tant ſubite, comme Zoroaft Roy des BaQtri- ronnerres, & | 
ens, capitaine enla guerre de Thebes Aiax apres tempeſtes. vx 
la deftruQtion de Troye , Anaſtaſe Empereura 
an vingrſcpricſme de {on Empire. Carius aufls, & 
pluſicurs autres Roys & Empereurs, qui ont prins | 
fin par ce genre de mort. Lair eſtftrequis a la 4 
conſcruation de Phumanite, qu'il n'y a creature 4} 
animecqui puiſſc auoir vic ſans Fvſaige d'iceluy. # 
Et touresfois 1] eſt & pernicieux au genre humain, | 
lors qu'il ſe putrefic & corrompt, que la pluſparr L homme af- 
des peſtilences.mentionnees cy deſſus, en pren- fige py 
nent leur ſource & origine comme deleur vray au- / zzy. 
&eur.La terre,quicft Ie plus doux & trai@able de 7/homne afe 
rous les elemens, qui eſt noſtre commune mere de #;g2 2.27 1; 
tons qui nous recoir, eſtans nez, nous nourrit, & zee, | 
nous fouſtient,puis en fin nous regoiten ſes entrail- | 
les, comme envnli&,8& nous garde iuſques a ceque | 
noftre Dicu nous appelle, pour comparoiſtre a ſon | 
iugement, & neantmoins elle produid rousles ye- 
vemns, & porſons defquelz noſtre vie eſt iournel- 
lemen: affailtic, Er yuclquefois par ces tremble- 
mens & agitations internes pluftcurs villes one | 
cſts demolies, & pluficurs milliers hommes en- | 
gloutiz aux profonditez de ces abyſmes. Duremps 
que Mirridates regnoit, laterre commenca a vel- 1 
mouuoir & agirer anec telle imperuoſite & furie, 
que non ſeulemenril y cut pluſieurs villes ruynees, 
mais yeur plus decentmille hommes fuffoquez 
& cſtainQz. 
Dy regne de Conſtantin, filz de an Lhomm af- 
ON» 
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flige par les Conſtantin, il y eutfi grand nombre devilles abyſ- I © 
tremblemens mees auccleurs citoyens enVAſic parles nremble- u 
de lx terre, mens delatcrre, qu'a peine les Hiſtoriens lepeu-e I © 
vent nombrer. Dutemps d'Ifocrate & Platon, les I d 
concauitez & ſouſpiraux de la terre,s'ouurirenten | d 
'Europe,par tele impetuofite, yue deux groſles cj- 
tcZ, auec tous leurs habitans, furent en va iuſtant q 
renuerſees & ſubmergees. 1Ineſeliſt point de me- || 9 
moire d homme plus eſpouuentable tremblement || 0 
de tcrre,que celuy quis'efleua au temps de Tibere |} © 
| Ceſar, parlequel (enVeſpace d&'vne nuiQ) douze }f ct 
groſſes villes turent abyſmees, auecleurs manans 
| & habitans,entre leſ{quelles Apolonic , Epheſe,Ce- If At 
| ſaree, Philadelphie, & pluficurs autres nombres, 
| Les petizs Encores eſtce choſe plus elmerucillable, 8& qui ſe I} d' 
} <rimaux rtourneen plus grande confuſion de Vorguel & ou- | Q 
font la gueer- trecuidance des hommes , que laterre produia | cl: 
f re aſhomme certains petits animaux, qui luy font guerre-iuſ- |f co 
| e&+ augmens ques ale chaſſer,cxiller, & bannirde ſaproprede- || Q 
j zens ſes miſe- meure; cc qui pourroit ſembler fabuleux ſans le 
0 © FO ons nombre des fideles hiſtoriens qui en ren- |} & 
þ ent certain & loyal reſmoignage.Elian eſcrit qu'il Þ| cu) 
b ſe multzpliatelle quantirede ratz en certains hewe |} Di: 
| dIralie,que parli deftructiongqu'ilz firent Es raci- || ſon 
- nes des arbres,& des herbes(ſans qu'ony peut mer- || ent 
; .t-cremede) cauſcrent telle famine , que les habi- Þ| err 
| tans. furent contraints abandonner la contree, | me 
| Marc Varron, I'vn des plus dignes autheurs qui I rwr 
] 


oncques eſcriuiren Latin, di& qu'en Eſpaigneil y ff ſon 

cut vn gros bourg,fitue en pays ſablonneux, qui fur ut 

| tellemer.t fouy & caue parles connilz,que finable- Jet: 

| ment les habitans Yabandonnerenr,de peur d'eſtre 

eal:pulturez aux cachots de ces petits h——_ aba 
oy 0 
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deſquels elle fur en fin ruinee. Ces meſmes authe- 
urs eſcriuent, quily acuvneville en France quia 
eſte renduce inhabirable, a cauſe de la multicude 
desgrenouilles, En Afrique parcil cas aduint par 
des {auterelles. 

Theophraſte fut mention de certaine prouince 
que les chenilles firent dehabiter. Pline recitc 
qu'il y a vne prouince ſur les limires d'Ethiope, 
0u les formis, & ſcorpions, & autres yermines, en 
exillerent les hommes qui y habyroyenr. Les mou- 
ches firent fuir de leur contree les Megarenſiens, 
en Grece, Les gueſpes chaſſerent les Epheſiens, 
Anthenor eſcrit qu'vne quantite d'abcilles,& mou- 
ches a micl chaflerent d'yne ville tous les habitans 
d'icelle, & firent leurs ruches de,leurs maiſons, 
Quel teſmoignage de1I'humaine infirmite eſt de- 
clare en toutes ces choſes < quelle diſcipline ou eſ- 
cole pour apprencre Phomme a ſe cognoiltres 
Quelle merucille dela puiſſance de Dieu enuers 
ſes creatures 5 duquelles jugemens ſant ſirertibles 
& e{pouentables , que incontinent que homme 
cuyde dreſſerſes cornes, ou Secfleuer contre ſon 
Dieu, il le ſcait h bien.deprimer, rabaiſſer, brider 
ſon audace,& le dompter, que non ſeulement 1] luy 
enuoye heraulez & auantz courcurs de ſon irc, gu- 
erre,fammine,& peiſte; mais Pabondanr il n'y a ele» 
ment n'y autre creature animee quine cherche ſa 
rune , luſques aux plus petits animaylx, leiquelz 
ont comme miniſtres & executeurs de. ſa diuine 
wuttice,comme 1l cit manifeſte, non ſeulement par 
le reſmoignage des Ethniques,mais auſſi par celuy 
des zettres ſainfes,lors que les ranes & ſaurerelles, 
abandoungrent leure propre element, pour ;mon- 
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ter iuſques ala chambre, & iuſques aulia de Fob. 
ftine Pharaon: Nous auons dedui@ par cy denant 
vne cf - ws "wi dela miſere de Thomme, 
Car quand homme ſeroit de fer ou de diamant, 
c'eſt merucille comme il peut durerla moyrie dela 


* vie, quiilne ſoit froiſſe & rompu, veules peines,an- 


goifles, trauaux & martyres, qu'il luy conutent 4 
routes heures ſoultenir, Ertoutesfois quelque ma» 
le auenture qu'il luy auienne, quelque charge on 
fardeau que nature luy puiſſe impoſer, ſine ſe peut 
it humilier ſous la main puifſante de Dieu,pour por» 
rer ſon joug,ne ſe recognoiſtre qu'il eſt, Ponrrant 4 
bon droi& luy reproche noſtre Seigneur par ſon 
prophere,qu'il ale front d'arain,&le col de fer. 
Leſquelles choſes eftans mal entendues de Pla- 
ron, & de Pline, voyantce grand gouffre de miſe- 
res, auquel Yhomme eſt plonge depuis ſa naiſſance 
iu{ques au ſepulchre, ont appelle nature maraſtre, 
& vſuriete, qui fai& payer tant d'interreſtz a Thom- 
mede ſon excellence & dignite, qu'ilz onr eftime 
les beſtes brures, plus heureuſes que homme: ma- 
isI'vn & Iautre, fous ce non de Nature, ont argue 
Dicu d'tniuſtice 8 cruante, iniquement routesfois, 
Car tous ces maulx, & celte mer de miſere, deſ- 
quelles Fhomme eſt charge, ne vient point dela 
haine de Dicu, mais dela malice & cotr:tprion de 
Thommelequeleſtle propre aurheur de toures ſes 
afflitions & calamitez, Car ſe voulant egaler a ſon 
Dieu,il a commence a forlignerde fa noblefſe, & 
effacer Fimagede Dicu imprime Enlue,&Pa chan: 
geencelle du diable. Parquoy luy eſt adwenn ce- 


quele Prophere di&: Lhommeeſtant en honneur, 


ne Fa pas entendu, & pourtant ila cRe fait ſem» 
' blable 
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blable aux iumens. Voyla comme ſa fierte, arro- 
gace & audace, eſt cauſe de toures les playes & 
malediQions de toutIe genre humain. Car ſans 
Fambition & defir d'eſtre grand de ce premier 
homme, nous fuſſions demeurez comme les anges, 
& trelz que nous ſcrons en la reſurreQion, & cou- 
ronnez d'honneur & de gloire, 

ENcokxes eltce peu,de toutes les maladies 
& affii tions par nous reduites,qui ſont quaſi com- 
me appennage de noz corps, mais c'eſt bienle pis, 
ſinous youlons auoir eſgard aux maladies de Fe- 
ſprit, leſquelles ſont beaucoup plus perilleuſes que 


celles du corps. Quiilne ſoit vray, celles du corps L'honme af- 
(ainfi que d1& Plutarque) ſe manifeſtent delles flrze par les 
meſmes, ou par mauuaiſe couleurdu viſaige, ou par 7atadzes de 
le mouuement du poux inegal, auſſi par quelque * ric. 


autre intemperature, ou dovleur: les ayant cogne- 
ves, on cherchele remede incontinent. Mais aux 
maladies dePFeſprit, ccluy qui eſt malade,ne peur 
Juger par Hgnes ou indices ſon mal : car il eſt en 
[eſprir, qui denroit faire ce jujement: & par ainſi 
le patientne cognoiſſant point ſon mal,ne cherche 
point auffi de remede. Encores y ail bien vn plus 
nA abus : car ceux qui ontle corps afflige, nous 
cs appellons par les noms des maladies qui les 
tourmentent : comme s'ls ſont perſecurez, de 
frenefie, nous les appellons frenetiques : $ilz ſont 
tourmentez de paralifie, nous les nommons para- 
liriques : s':ls ont mal aux ioinures, nous les ap-« 
pellons gouteux : ceux qui ont febricitans, nous 
les appellons fieureux. Mais © dieux immortels : 
nous faiſons tout contraire aux maladies de Ve- 
ſprit, Carceux qui ſont jraconds & coleres, _ 
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lenten leur paſlion, qui meurdrifent Pyn, & tus 
ent Fautre, nous les appellons magnanimes , & 
forts ; & diſons, quils ont le point d'honneuren 
en grande recommandation, Ceux qu ſeduiſent 
pluficurs filles & fcmmes, qui ſujuent Iamourlai 
{cif, nous appellons cela porter amitie. .Ceux 
qui ſont ambitieux, & qut partous moyens 1llict- 
res taſchent ale faire grands en dignitez, nous les 
appellons graues, honorables, gens de mence & 
dexecution., Ceux qui font auaricicux, & quiſe 
font riches en brief temps, & qui deterrent leur 
prochain par mllle fubrtilrez, & 1nuentions 3 nous 
appcllons cela en noltre vulgaire, faire bien fon 
perirt fai&t, eftre bon meſ{nager, Erainſide tons les 
autres. Voila comme nous prepoſterons toutes ces 
choſes, Voila de combien de maux elit cauſe en ce 
monde ceſte conuerture de vice ſoubz le manteau 
de yertu, faiſans parle ſcul nom dignes d'honneur 
les choſes qui meritent meſpris & blaſme. Or ma- 
intenant fi nous voulions pourſuyure par ordre les 
anfinies maladies, deſquelles 1a = Jn des eſprits 
humains pour le 1ourd'huy ſont tourmencez, com- 
me nous auons fait celles du corps : quelle clo- 
quence, ou dignite de parole y pourroit ſatisfaire $ 
quelle maieſte de ſentences les pourroit com- 
prendre <4 veuque le fiecle on nous ſommes, eſt 
pour le iourd'huy conkrt en tant defpeces de vi- 
ces qu'il ſemble qu'il ſoit proprement Veſgout on 
route la malice des fiecles paſlez ſe ſoir venue 
vuyder&eſpurer. Commencerons nous par I'aua» 
rice 5 Quila vitoncques plns enracinee eu tous 
tes eſtarz de la terre, qu'clle eſt maintenant Ma-« 


is que ſont autre choſe toutes les circz, republi- 
ques 
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ques, prouinces, & royaumes de ce monde ({i nous 
les youlons bien confiderer)que vrayes boutiques, 
& magazins d'auarice $ Voicy la faiſon de laquelle 
parle Efaie :.La terre eſt pjeine d'or & d'argent, 
1] n'y a point defin.en leurs treſors.. Voicy le ſic- 
cle predi& par le prophete : Is contoignent la 
maiſon auecla maiſon, les chips auec 1es champs, 
tuſques au terme da liev, comme $Sils vouloyent 
(cul habiter aumilicude la terre. Er de ceſte 
peltilente racine de conuoitt ſe procede (commg 
de leur viuc ſource) vne infinite de maulx, quire- 
gorgent enla terre,& flottent partoures les partics 
du monde, 

De laTorigine dela plus part des guerres: dela 
la grande effultion de ſang duquel la terre eſt baig- 
nee: de Ila meurrtres, trahiſons , ſacrileges, larre- 
cins, pilleries, vſures, fraudes, pariuremens, cor- 
ruption de teſmoings, peruertiſſement de 1uge- 
mens: dela les ſubrilitez & pratiques de dexerrer 
I'vn, empoiſenner I autre : de 1a Yimmorrtalite & 
longueurdes procez,deſquels les palais Chreſtzens 
retentiſſent tous l2s jours. Brief, de Ja toute eſpece 
de corruptiton & de mal.Er toutes fois le vice eſt fi 
familier des hommes, qu'a peine trouuez vous e- 
ſtatz quine Sen reſentent, meſmes 1tuſques 4 auoir 
penetre en Feſtat Ecclefiaſtique. Iudas & Simon 
Magus en planterentlcs premieres tiges,leſquelles 
ont fi bien frutifie de puis,que pluſicurs autres Sen 
reſentent.Du temps que I'Egliſe eſtoir pauure,che- 
tive, perſecuree & fourragee par les tyrans 8& 
parles infideles, & qu'elle eſtoir gouuernee par 
pauures peſcheurs, clle nourriſfoir ſes pauures & 
ne ſouffroit, que perſonne euft indigence en elle ; 
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Maintenant qu'elle eſt au plus hault degre de ri- 
cheſſe, & qu'elle elt guuuernce parles grands pre- 
latz, elle n'a pins ſoing des membres de Izs vs 
Chriſt: de forte qu'on ne uoit, auiourd'huy les rues 
& hoſpitaux rapiſſez, que de pauures mendians 
deſcharnez, tous froiſſez, & mouluz de pourete, 
auecques yne infinitede femmes bannies, & chaſl- 
ſees deleurs pays par incurſion des guerres, por- 
rans leurs enfans au col vagiſlant. Erce pendant 
rels meſlieurs jouiſſent a pleine voile des biens de 
ccluy qui eſt crucifie pour eux, & S'entretiennent 
en leurs yoluptez & delices. Les autresles gardent 
& reſeruentauecquestelle curiolite, qu'ils en fone 
leur Dieu, & lairroyenrt pluſtoſt mourir vn pauure A 
leur porte, que de le ſoulager d'vn verre d'eaue : 
de forte que ray honte, qu'il fault que te racomp- 
re vne hiltoire quaſi monſtrueuſe de Vauarice d'yn 
Prelat Italien, nomme Angelot, lequel eſtoit Car- 
dinal ; Caril eſtoirfi emporſonne de ce malheu- 
reux venin d'auarice, que lors queles palireniers 
auoyent le ſoir donne Pauoine a ſes cheuaux, 1l 
deſcendoit par vne fauſſe porte a Veſtable rout 
ſeul,& ſans lumicre,& y cſtant;alloit deſrober Pauo-» 
ine a ſes propres cheuaux,& y continua parrant de 
nujas, quele palfrcnier voyant ſes cheuaux ma- 
ISres, ſe cacha enleſtable, lequel attrapantmon- 
1curſurle fait, luy donna tant de coups de four- 
che,, qu'il fallurt le porter en ſa chambre, pour 
condigne recompente de ſa meſchante & brulante 
auarice. Ce qui ſembleroir ridicule ou fabuleux, 
ſans que Philelphe & Iouian Poran en ſon liure De 
liberalite & pluſicurs autres auteurs modernes en 
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du fier de ces malhurcuſes richeſles, leſquelles ſe 
recuillent auec rant d'eſpines & de peines, ſe cou- 
ſeruent auecques tant d'amertunes & angoiſles, & 
puis ſe laifſent auec rant de ſouſprs & de larmes. 
Dequoy les anciens Romains ſeroyent bons & loy- 
aux teſmoings, fi nous les youlios mertre en icuyleſ(- 
quels lors que leur Republique a eſte gouuernce 
pargens pauures;clle a touſioursproſpere: mals de» 
puis qu'elle fut enflee parles viQoires de ſes prede- 
ceſleurs, come de la deſtruction de Corinthe, d'A« 
chaie, d'Antioche, de France, de Grece, d'Italie, 
d'Egypre, d'Eſpaigne, leur Empire commenca a 
decliner: carleursviQoires, proyes & pillages fu- 
rent la corruption des bonnes meurs, & deleur an- 
cienne inſtitution & diſcipline, Ioccafion & origi- 
ne des guerres cruelles.Car ce quine pouuoit eftre 
dompre & ſubiugue par violence & force &armes, 
fur vaincu par Jluxure & ſuperfſuite : de forte que 
leurs richeſſes ſe ſont vengees contre elles meſ- 
mes, & leur en a prins come au drap qui engendre 
ſatipne,& ſe corromprt: & come au bled, qui enge- 
dre des yers quile mangent, Ce que ce grand Roy 
Salomon ayant bien experimente en luy meſmes, 
&lors qu'il eur tant amaſſe detreſors, que ſesri- 
cheſſes ſurpaſſoyent la gloire des autres Roys de la 
terre, & qu'il eur eſprouue les delices,qui reſſor- 
tentdes biens de ce monde, il nous en laiſſa ſon 
wugement-& aduis par eſcrit, comme 1l Yenſuit: 


Tay ( dit il ) fait des cenures grandes, ic me ſuis Fc/e,s, 


edifice maiſons : je me ſuis plante vignes, iar- 
dins, & vergers; i'ay affe arbres de tous fruias; 
Yay fait des ciſternes d'caux , pour arrouſer les 
foreſtz des arbres rerdoyans : Vay acquis ſerui« 
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reurs, chambrieres, & ay cu famille, & plus 
orans troupeaux de beufs & de brebis, que ceux 
qui ont eſte deuant moy en Hieruſalem : ray a- 
maſſe or &argent ; Yay cu chantres, chantereſ- 
ſes & les delices des enfans des hommes en tous 
exces. Te me ſuis fai&t (i grand, que 1ay plus elte 
augmete que tous ceux qui ont regne deuant moy, 
Ie way rien refuſe A mon cceur, ny ames yeux de 
tout ce qu'ils ont deſire, Er apres 1e commencay A 


contempler toutes les ceuures que mes mains a- 


uoyentfaiftes, & tout le labeur que rYauois prins 
enlesfaiſanr. Er puis i'ay cogneu, que tout ce que 
rauois faiQ, reſtoir que yanite & affliction def- 
prit,& quiil n'y a rien de permanent ſoubs le ſoleil. 
Eſcoutons vn peule Prophete Baruch, lequel nous 
trouuerons vn peu plus aſpre anna contre 
ccux qui ſonr fi affe&ionnez en leurs delices & ri- 
cheſſes. Ou ſont (di&il)les Princes & ceux qui do- 
minoyent ſur les beſtes qui ſont ſurla terre 5 qui 
1ouent auecques les oiſeaux du cie), quitheſaurt- 
zent Pargent & Tor, auquel les hommes ontleur 
confiance, &n'y a nulle fin a leur acqueſt £ qui 
forgent Vargent, (ont ſolliciteux, & n'eſt nul qui 
puiſſe inuenter leurs cuures 5 Ilz ſont extermit- 
nez, ils ſont deſcenduz aux enfers. Laifſons donc- 
ques ces vieux auaricieux, idolatres de leurs thre. 
ſors, auecquesle Patrocle d'Ariſtophane, le Pig- 


malion de Virgile, le Polymneſtor de Proper- 


ce, le Mide d'Horace, le Galeran de Martial, a- 
uec le mauuais riche des ſ{ain&es leteres : atten. 
duque les eſprits des hommes ( qui ſont de natu- 
receleſte & diuine ) n'ontrien de commun auec- 


ques For & Vargent, &quin'clt autre choſe qu'vn 
vray 
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vray excrement de la terre. 


Venons a vnaurtre vice qu'on appelle Enwe,le. F yuze mals- 
quel ( ainſi qu'Ariſtippus aſſeuroit) eſtoit, poche ge d'eſpri;, 


parent dn precedent, comme la mere, & lafille, 
Carlyn engendre Vautre. Combien y a1l d'eſprits 
affligez de ceſte maladies Laſaiſon eſt venue,que 
lemonde n'eſt autre choſe qu'vne vraye formillie- 
re d'enuteux, C'eſt le vice plus ancien, &le plus 
vicilde tous, & tourtesfois c'eſt le plus praique 
de noſtre aage. Er ſemble qu'il retourne en ſa 
premiere enfance. Lesanciens en ont eu I'expe- 
rience en Adam &le ſerpent, en Abel & Cain, en 
Iacob & Eſau, en Toſeph & ſes freres, en Saul & 
Dauid,en Achitophel & Chuſfi, en Ama & Mardo- 
chee,leſquels ne ſe pourſuyuoyenrt pas tanres vns 
les autres pourles richeſles qu'ils auoyEt,que pour 
Penute qu'1lz ſe portoyentI'vn aVautre. Mais c'eſt 
peu au regard de ce que nous experimentons tous 
les tours auec]es Chreftiens, Car noſtre fiedle cit 
desborde iufques 1a, que £i!ſe pouuoit trouver vn 
homme entre nous, qui cuſt la beante d'Abſalom, 
la force de Samſon, la ſageſſe de Salomon,VAgilire 
d'Azael, les richeſſes de Creeſus, la liberalite d'A- 
lexandre, Ila vigueur & dexterite d'HeQor, Velo- 
uence d'Homere, la fortune 4'Augulte, la tuſtice 
e Tra1an, le zele de Ciceron, qu'il ſe ttenne pour 
certain, qu'il ne ſera point orne de tant de graces, 
que de nombre d'enujeux pourſuiny.Er ce malheu- 
reux vice ne Yhttache pas ſeulement a ceux qui 
ontla fortune mediocre; mais aux plus grans, &a 
ceux qui ſont de plus haute touche, car lors qu'ilz 
ſont au plus hault degrede la roue de fortune, & 
quiils penſent etftre en pofleſtion pailible de la fa- 
I 4 yeur 
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ucur des Roys & des Princes, ce pendant I'ennemy 
leur machinera quelque choſe, & leur icttcra le 
chat aux iambes, & leur fera iouer a boute hors, 
C'cſ{t pourquoy ce ſage Empereur Marc Aurelle 
diſoit, que I'ennie eſtoit vn ſerpent rant enuenime, 
qu'il n'y cut 1amais mortel entre les mortelz,qui de 
fes dens n'cuſt eſte mordu, de ſes ongles egratigne, 
de ſes piedz foulle, & de ſa poiſon empoiſonne, 
Tay leu(difoit i)pluſitcurs lures Grecz,Latins,He- 
brieux,Caldees; ray confere auec beaucoup d'ho- 
mes {cauans,pour trouuer remede contre homme 
enuicux: le rout conſcille & demande,ic ray trou- 
uE autre moyen pour ſe priuer d'enuie, finon de (ec 
bannir de la forrune proſpere.Laraiſon eft,pource 
que nous ſommes fils d'enuie, naiſſons auec enue, 
& qui plus laiſſera de biens,laiſſera plus d'enuwte.Er 
a celte occaſionles anciens conſeilloyent aux 1i- 
ches, qu'ils ne ſc tinſſent pres des pnuures, & aux 
pauures,qu'ils ne demeuraſſent pres des riches;car 
delaricheſſe du ricke naiſt la ſemence de Tenuic 
du pauure, 

Ie pourrois ſemblablement faire icy vn long 
narrede Fambition & orgueil qui regne auiourd- 
huy entre nous: car quivit oncques les pompes fi 
exccſhuesen tous les eſtats, que nous les voyons 
maintenant+$ de forte que nous pouuons a bon 
droi& appellernoſtre fiecle vn fiecle de ſatin, de 
velours,de pourpre & de ſoyc:auquel on prend tant 
de peinea parer& accoultrer: ceſte charogne du 
corps tant curicuſement : & ce pendant nous ne 
nous ſoucions pas, & ne tenons compre que noltre 
pauure ame demeure ſale,& orde, pleine d'viceres 
& de playes, & deichirce par vn grand ROUOrR 
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DV MONDY, LivRit 111, 139 
de pechez enormes. deſquels elle eſt enuironnee, 
Mais gardons apres toutes ces choſes qu'il ne 
nous aqduienne ce que le prophete eſcrit coutre 
les femmes de Hieruſalem, lequel apres leur a- 
uorr reproche leur cheminer ſuperbe,leurs regards 
impudiques, Ic mouucment de leurs yeux, I'a- 
rour deleur reſte, & la meſure de leurs pas, ou 
alleure, leurs chaines, leurs bagues, braceletz, 
ccinures, pendans d'oreilles, & autres fagons de 
Sabiller partrop pompeuſement, 11 yous aduicn- 
dra(diQ1e Seigneur)) qu'aulicu des perfums vous 
aurez vne grande puantiſe, au lieu des ceinAures 
vne corde, anlicude cheueux friſez, lateſte raſce, 
& les plus beaux hommes de la troupe paſſeront 
parlefil de Veſpee, &les forts & hardiz mourront 
en la guerre. 

N ovs pouuons bien adiouſter encores aux mi- Amour ef? 
ſeres precedentes, vne autre maladie & afflition compre entre 
d'eſprit, qu'ils appellent Amour, mais ft contagi- /es ples prie. 
Eux, que tous les eſtars de ce monde Sen reſen- zes maladies 
tent : mal ſipeſtilent & veneneux, qu'ilſe plonge d'eſÞric, 

& entre-melle par rous les aages indifferemment, 
comme tous les diables font partous les clemens, 
ſans qu'il ayt acception des perſonnes, ou de qua- 
lite dnvicil ou duicune, du fol ou du diſcret, du 
foible ou duforr. Erle grand peril cit en ceſte ma» 
lIadie,qu'ils deuiennent a la fin freneriques, & traſ- 
portez de leurs ſens, $'11z ne ſont bien traitez & 
medicamentez au commencement. C'elt pour- 
quoy Paule Aecgineta en ſon troilieſme liure ord6- 
nea tous ceux qui ſont perſecutez de ceſte furenr 
de mal,ſemblables pharmaques, &reigle de viure, 
Qu'il fait aux fols, demomacles ang" 
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qu'Empiricles(\uyuanrle conſeil de Platon) ordon» 
noit auſſilequel faiſoirdeux eſpeces de furies:donr 
11 appelloit V'yn en Grec Erozikon, quiſigntfie Ama- 
torium en Latin, & enFrangois Amour. Quanta 
monregard,i'en ay veu faire anatomie de quelques 
vns,qu1 eſtoyent morts de ceſte maladie, qui auoy- 
ent leurs entrailles toutes retirezs, leur pauure 
cceurtour bruſle, leur foye tour enfume, leurs poul- 
monsrout roſtiz, les ventricules de leur cerueau 
rous endommagez ; &1e croy que leur pauure a- 
me- cſtoircuite & arſe a petit feu pour Ia vehe- 
menre & excefliue chaleur & ardeur, qu'ils endu. 
royent, lors que la ficure d'amour les auoit ſur- 
prins. Et tout ainſi que la cure de ceſte maladie eſt 
difficile, auſh Vorigine eſt fort doubrteuſe entre 
ceux qui en ont eſcrit, 
Les Phyſiciens diſent, que ceſte furte d'amour, 
" preſſe fi forr, & qui embabouine ainſt le mon- 
c, procede dela correfpondanrequalite du ſang, 
& que la complexion engendre ce mutnel amour, 
Les Aftrologues ont voulu eſtre de la partie, 8& 
ont mis ſemblablement leurs faulx en la moiſfon 
des amoureux, difans, que Yamour procede quand 
deux fe rencontrent auoir vn meſme a{cendant, 
on quilz ſe conforment en quelque autre con- 


ſtellation : carJors ſont contrains de gentre ay- 


mer. Autres pluloſophes ont dit, que quand nous 
venons a 1ertrer notre veue ſur 1a choſe que nous 
defrrons ; ſoudain quelques' efprits, Jeſquels ſont 
engendrez dc 1a plus ſubrile & parfaitte partie du 
ſang, pattent du' cazurdela choſe que nous aymGs, 
& promptement montent tuſques aux yeux, 8& a- 
pres Seflancent gn yapcurs inuiſtbiles,& entrent en 
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DY MONDE, LIYRY 111, 139 
noz yeux leſquelz ſont diſpoſez a les receuoir,tout 
ainſi qu'il demeure quelque tache ſur vn miroir 
apres y auoirregarde , & puis de la penetrent iuſ- 
ques au cceur,& petit a petitſe dilatent par rout. Er 
partantle miſerable amant attire parles nouucaux 
eſpritz, leſquels defirenc touſiours ſe retoindre 8& 
approcher auec leur principale ou naturelle de- 
meure, elt contraint a ſe douloir & lamentir fa 11- 
berre perdue. Les autres apres auoir fantaſticque 
tout ce qu'i] ont peu, & ne pouuans au vray con- 
ceuoir la ſource & oripinc d'vn i furieux mal, one 
dit,qu'amour eſtoit vnie ne ſcay quoy, qui venoilt 
ie ne {cay comment, & Senflammoir 1c ne ſgay 
comment, choſe certaine & veritable: car qui vou - 


cra conſidererles geſtes, fagons de faire, conte- Geſſes & 


nances,furies,eclipſes deces pauures paſſionnez; 1] conrenances 
confeſſera qu':l ne vit oncques vne metamorphoſe :d:cuies des 


plus eſtrange, ou {peRacle plus ridicule. Tanto!t 
yous les verrez rous confitz en plzurs, &larmes, 
faire retentirT air de ſouſpirs,plainRtes, murmures, 
imprecations : L'autrefois vous les vertez gelez, 
morfonduz , & tranſis,ayans leurs faces palles, ef< 
perdus,haues comme larues ou fanrtoſmes. Les au- 
trefois,s'ils ont eu quelque bon regard, ou autre 
traitement humain de la choſe qu'ilz ayment, 
vous les vcrrez gays,e\ſmeraudez,cſpanouyz ; & ju« 
geriez qu'1!z ſont transſigurezen quelque autre 
torme : quelque fois ilz ayment 1 ſolitude, & ne 
cherchent que les licux recl:s pour parler tous 
ſeulz,ratiociner, faire Jeurdeſſeing,& diſputer auec 
eux meſmes.Les autrefoisles verrez paſſer cinq ou 
ſix fois le jour par vne rue, pour eſpicr $'i!z pours 
cont auoir quelques traiaz d'ailde celle quiilz ay- 
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ment: & ce pendant les pauures varlctz ont les 
iambes froiſlees de courir, &les bras rompuz d'e- 
ſpouſerrer,netroyer, deſcroter, fourbir, frotter, & 
pater monſieur. Er s'il ſe rencontre quelque eſtin- 
celle de talouſie parmy cela, 11s montenr alors ay 
plus hault degre de furie, & les | 5m ſont en ex- 
treme peril,la force & violence dela maladie com. 
bart contre la narure,c'eſt vn cautere qui les bruſle, 
Il n'ya partie viue & ſenſible ſur cux qui ne ſoir yl. 
ccree; & alors Y1ilz ſonttimides,ilz deuiennent ef. 
frontez & hardiz:iln'y a art,inuention,cautelle,ou 
machine quine ſe produiſe :ilz dewennent lycan- 
thropes, & yont toute nuit comme loups garoux, 
Et encore que la maladie ſoit aſſez fantaſtique 
&clle meſme, fieſt ce queſelon Ihumeur queelle 
rencontre,elle operc de meruecilleux effe&s: car i 
Famoureux eſt pauure, il n'y aura office d'humani- 
te,qu'il ne deſploye,iuſques ae ſacrifier & ſe met- 
tre en pieces,fi beſoing eſt. S'1] eſt riche, ſa bourſe 
(diſentles Grecz)eſt hee d'vn licu de pourreau:fuſt 
i] auariceuxzil deuient prodigue : 11 n'y a eſcarcelle 
qui ne ſoit yuidee, tantelt grandela puifſance de 
ce meſchanr venin. Ce qui a eſmeu Plaute a dire, 
Amour auoit eſte le premicr inuenteur de la be- 
zaſſe & caymanderie : car lc plus ſouuenr fi Von 
n'eſt bien fonde, on gen va le biſſac au poing, 
la chemiſe nouce ſur Veſpaule , a hoſpital A 
quatre cheuaux, $1 Yamourecux elt lettre, & qu'il 
ayt —_ peu Feſprit cſucille, yous le verrez 
feindre vne mer de larmes, vn lac de miſeres , re- 


doubler ſes cris, accuſerle ciel, faire vne anatomie 
de ſon cceur,geler Veſte ardre Yhyuer,adorer,idola- 
trer,admer;teindre des paradis,torger des _ 
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faire le Siſyphe, ioutrle Tantale, fcindre le Tirie. Si{yphe ques 
Ers'il aduient, qu'il vucille exalrer ce qu'il ayme, zowrnoit fon 
ce n'eſt plus qu'or trai& de ſes cheueux , ſes ſour: rocher, 
cils arches & voultes d'ebeue, ſes yeux altres iu- Taxtale, qui 
meaus, ſes regards eſclairs, ſa bouche coral, ſes merrrois de 
denrs perles d'Orient, ſon alcine baſme, ambre, ſorf* pres des 
muſc, ſa gorge de neige, ſon col de lai, ſes mon- eaux. 
taignes, qu'elle a ſur leſtomach , pommes d'alba- Titie, auquel 
{tre, Et generallement, tout lereſte du corps n'eſt /e corbeau 
plus qu'vne prodigalite & threſor du ciel,8& de na- affame deuo- 
ture qu'elle auoit reſerne pour combler de router oje le camny, 
perfeCtion la choſe qu'ils ayment. Voyla com- 
ment ceſte cruelle maladie d'amour rourmente 
ceux qui ſontattainas de ce mortel poiſon; & ne- 
antmoins iI'y a tant de peuples, nations, & pro- 
uinces emmarrtellecs de {es furieux aſſaulrz,que vil 
ſe dreſſoit vne armee detous les amoureux, qui 
ſont au monde,il n'y a Empereurou monarque,qui 
netremblaſt de voir fi grand nombre de fols en 
compaignie. Et ce peſtilent mal{rourefois par cou- 
{tume)a tant gaigne ſurle genre humain, qu'on n'y 
peulr plus trouuer remede, encoreſque pluſicurs 
medicins Grecz & Arabes ayent employe tous le. 
urs plus excellens pharmaques pour'les deliurer Cewux qui ot 
de leur martyre.Samocrace, Nigide, & Quide ont eſcrit du re- 
eſcrit pluſteurs gros romes & volumes du remede, mede d'a- 
de Pamour,parleſquels 11s enſeigyent les remedes mour, ne [e 
pourles autres ; maisC'eſtle bon, qu'ils n'en trou- ſont pes gue- 
vereat aucuns Poureux meſmes, par ce que tous rir eux m2f- 
trois moururent pourſuyuiz & deſtruiQs, non pour mes. 
les maux qu'ils eirent a Rome; maispour les a- Exenple 
mours, qu'ils 1nuenterent 4 Capue. L'Empereur d'vxe amcony 
Marc Aurelle cognoiſlant que Fauſtine fa —_ furieuſe, 
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eltott enamouree d'vn'eſcrimeur, de telle ſorte, 
qu'eelle perdoit patience, & eſtoiten peril de mort 
pour I'cffrenc defir 'qu'elle auoit de Vauoir en a 
poſſeſlion,congregea vn grand nombre de gens do- 
Qesentoures facultez & ſctences,pour luy donner 
conſcil a eſteindrele fen,quila comſommoit peu i 
peu : Mais apresplufticurs reſolutions, quelques 
Empiriques conlieillerent al Empereur, qu'il teiſt 
truer celuy qu'elle aymoit, & que iecretement on 
luy donnalt du ſang du mort a boire : ce qui fur 
promprement execute. Ce remede fur grand, car 
Fafte&ion fur elteinRe : mais encore ne peult il 
e{tre de figrande efficace, comme Iules Capirolin 
eſcrir, qu'Antonin Commode, quils engenderent 
apres ne fur ſanguinaire & cruel,& reſſembloirt plus 
a Feſcrimeur qu'au perez & meſme conuerſoit ordi: 
nairement auec les eſcrimeurs, & ſe deleQoir plus 
deleur compaignie = de autres : de forte qu'il 
ſembloir,, que 1a paſſion dela mere fur transferee 
enTenfant, Mais encore eſt ce peu au regard de ce 
que ray eu en pluficurs hiſtoires , quela choſe eſt 
venue a telle deſolation, que lors que celte folle 
frenaifie senſaifine & empare de noz eſprits, elle 
nous rend brutaux & inſenſez, comme 1l eſt cut. 
denmet & manifeſtement monlire en vnicuncen- 
fant de I'vnedes plus riches maiſons d'Athenes,8& 
bien cogneue de tousles citoyens dela ville; lequel 
ayant par pluſieurs fois contemple vne belle ſtatue 
de marbre fort excellement clabource, qui eſtoir 
en ynlicu public d'Athenes, il en futtellement eſ- 
pris & amoureux au ne la-pouuoit perdre de ve- 
ue,& ſe tenoit touſiours pres delle, & embraſſoit 
& careſſoit, ainſi qu'il cult faic quelque creature 
Ls Anunce 
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animee; & .incontinent qu'il eſtoit diſtrat& ou 


cſloingne d'clle, il ploroic & lamenroit fi amere- 
ment, qu'il cuſt eſmcules plus conſtans a pitie, Ec 
alafin ceſte paſſion gaigna tant ſur luy, & futre- 
duitarelle exrremne, qu'il pria meſlicurs du Se- 
nat dela luy vendre a tel pris qu'ilz youdroyent, 
afin qu'1]luy fuſt loiſtble de Femporter chez luy: ce 
quzlz ne luy voulurent accorder, pource que c'e(- 
toit vn ccuure pubLque , & que Jeur puifſance ne 
Seltendoit tuſques a la: dequoy le 1enue enfant 
indigne filt faire vne riche couronne d'or auec au- 
tres ornemens ſomprtueux, &s'en alla vers la ſta+ 
tue,miſt la couronne ſur ſon chef, & T'eorna de pre 
cieux veſtemens : puis commenga ala contempler 
& adorer auec telle obſlination & pertinacire, que 
le vulgaire eſtant ſcandalize de {es amours fola- 
{tres & ridicules,Jluy ft faire defence de n'en plus 
approcher.Dequoy Venfanr indigne, ſe voyant pri- 
ue de ce qu'il auoit plus cher, que ſa propre vie, 
vaincu de douleur ſe tua & meurdrr ſoymeſme. 
Carla vertu de ceſte pailion eſt 6 grande , que de- 
puis qu'elle faiQ entree au ceeur des hommes, elle 
chemine incurable par toutes les plus viues'& ſen- 
fibles parties du corps: & eſtant en pleine poſſeſli- 
on de nous,clle caule yne infinite de larmes & ſou- 
ſpirs fi cuiſans, que le plus ſouuenrt 1i1z neſe termi- 
nent quwauec la vie. 


couche 


1! reſt axy- 
Ce que le grand philoſophe Apolone Thiance zyre qui /e 
confirma au Roy de Babylone,lcquel auec inftan- puiſſe /e ef* 
ce & importunitele prialuy enſeignerle plus grief gallera Pa- 
& cruel de tous les rormens qu'il putroit inuenter mour'ſelor 

par tous les ſecretz dela Philoſophie,pour punir & .Apolone 
chaſtier yn1cune gentilhowme qu'il auoit rrouue Thiarge. 
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144 L? THYHEATRY 
conche auec vne ſiene damoilelle fauoriſee & affe- 
Qionnee.Le plus grand rourmet(diQle philoſophe) 
que ie te puis enſeigner ou inuerter pourle punir, 
eft que ru luylaiſſes la vie ſauue: car tu verras que 
petit a petit le cuiſant feu d'amour gatgnera tant 
ſur luy(ainfi qu'il a ia commence) que le rourment 
qu'il endurera,fera fi grand, qu'il ne ſe peur conce- 
uoir & 1maginer: & le trouuera tellementeſmeu & 
agiredediuers penſemens ladedans, qu'il ſe brule- 
ra & conſommera'en ceſte flamme, commele pa: 
pillon fait alachandelle: de forte que ſa vie ne 
ſera plus vie,mais vne vraye mort plus cruelle'que 
fi elle paſſoir par les mains de tous les tyrans & 
bourreaux du monde. 
Voyla en ſomme pourquoy 1ay voulu eſtendre 
le vol de ma plume, ſurle ſubie&de cefte potion 
ui eſt Pentiere corruption &ruine de la plus part 
Fo la teuneſſe de noſtre fiecle : car depuis qu'ils ont 
tantſoit peu mis le pied Es delices de ce monde, 
ils font eſtar de dreſſer amour: puis icuneſle, li- 
berte & richeſſes ſontles plus grands maquereaux 
Fuoles Occupations 
laifſent eſcouler ſans fruit la meilleure partie de 
leur vie. Puis apres toure ceſte grande merde mi- 
ſeres,deſquelles homme eſt agire & quaſi abyſme 
depuis ſa naiſfance, la vielleſſe ſuruienr, & lors que 
nous deurions repoſer, les playes & douleurs ſont 
renouuellees : I] nous faut payer les rigourcuſes 
viures & cruelz intereſtz de toutes les faulrez & 
EXCes, que nous auons faitsen la vie : carle cur 
eſt afflige, le cerueau eſteſbranle, Veſprir languiſt, 
aleine elt puante, la face eſt ridec, le corps eſt co- 
urbe, le nez degoute,la yeue et debile & RT =: 
cs 
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les cheueulx tombenr,les dens ſont pourries: brief, 
jl y a rouſiours quelque fer qui loche, & ne ſe re- 


ſemble plus ce corps quia vn ſimulachre de mort, Grandes 
ou anatomieſciche, ſans mettre en compte beau- wears ef 
coup de maladies d'eſprit, qui accompaignentles Uieilleſſe, 


veillards.11z font prompts aire,difficiles a apaiſer, 
—_— de leger, oublient rard, louentles ancicns, 
meſpriſent les modernes; ſont triſtes, langoureux, 
melancoliques, auaricieux,ſoubconneurs & diffici- 
les. Brief, c'citlale retrait & Vegour ou ſe yuydeut 
& eſpurent tous les vices & immondicitez de no- 
ſtre aage. Cequeeltant bien conſidere par Fempe- 
reur Auguſte, diſoit, que depuis que les hommes 
auoyent veſcu cinquante ans,ilz denoyent mourir, 
ou defirer qu'on les tuaſt : pource que tuſques 1a c- 
{toirle comble de la felicite humaine:& ce qu'on 
voit d'auantaige, ſe paſſe en triſtes & griefues ma- 
ladies & inſupportables, mort d'enfans, pertes de 
biens, importunitez de gendres,a enterrerſes anis, 
ſouſtenir proces, payer debtes, & enautrres infiniz 
trauaux, leſquelz ilz vaudroit meuxles yeux fcr- 
mez atrendre au ſepulchre, que les experimenter 
les yeux ouuersen celte vie caduque. Ce quele 
Prophere ayant apprehende, crie au Seigneur:Ne 


| te retire point de moy ſur mes vieux ans, & lors que 


1eſeray aſſallly de vicilleſſe. Nous auons done (ce 
me ſemble) aſſez prolixement diſcouru les male- 
ditions & miſeres, deſquelles homme eſt enue- 
loppe,pendant qu'il tou ſa tragedie au theatre de 
ce monde. Mais fi ſon entree eſt meruecilleuſe, mi- 
ſerable,difficile & perilleuſe, Tiſſue ne Feſt pas mo- 
ins: & finous auons deduiR pluficurs torres d'en- 
fauremgns HE EIKDIEIE 2m y aildes 7 
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de morts trop plus horribles 
Ce ſera doncques icy le dernmierſeau, & la der. 
niere confirmation de tous les ates de Iinfelicite 
de noſtre vie. Apres que Thomme a ahanne & ſou- 
you route ſa vie Cs Hafmorreble taix & peſans 
ardeaux de tous malheurs, 111uy eſt force de viure 
touſtours en craine, en attendant celte dure de- 
partic dela mort, & ſouuentefols par tourmens 11« 
croyables, deſquels ce grand doQteur S. Auguſtin 
s'c{merucillant dreſſe ceſte complainte & queri- 
monie a Dieu: Seigneur apres auoir ſouſtenu tant 
de maux, Ia mort importune senſuir, !quirauitles 
creatures par vne infinirede manieres, Elle oppri- 
me I'yn par fiebures, Fautre par quelque extreme 
doulcur,'autre parfaim, 1'autre par ſoit, Fautre par 
feu,Vautre par eau,Y autre par fer,] autre;par venin, 
autre de-peur:I'vn eſt ſuffoque,Vautre elit eſteinR, 
Vautre eſt deſchire parles dens des beſtes ſauuages, 
Yautre eſt becquere des oyſeaux du ciel, Vautre eſt 
faitviande des poiſſons, many des vers: Er toute- 
fois Thommene ſcait la fin; & quand1] cuide eſtre 
en permanence, il dechet & perit. C'eſt doncques 
le plus eſpouuentable de rous les eſpouuentables 
le plus terrible de tous les terribles, quand 1] fa- 
ulc que la ſeparation ſe face du corps & de Fame. 
Mais quel (peQaacle de voiren vnli&celuy qui cit 
preſſe des angoiſſes de mort z quel tremblement, 
quelle hideur, quelle alteration & changementen 
rous les liens de nature ! Les piedz deuwicnnent 
froidz,la face pallit,les yeux ſe cauent,les leures 8& 
la bouche ſe retirent, le poul«ſe diminue, la lan- 
oue noirciſt, les dens ſe preſſent & reſſerrenr, Pa- 


laiacde fault, laſucux froide apparoilt parla via- 
lence 
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lence du mal, quieſt yn certian indice que nature 
elt vaincue. 

Puis guand ce vient au triſte depart que Fame 77;oonures: 
fait de ſon habitacle, tous les vaiſſeaux& liens de ;exrarions: 
nature ſont rompus, ſans metrre en compteles fu- gy /a mort. 
rieux aſſaux que les diables & malings eſpritz- nous 
dreſſent, alors qu'ilz ſont afſeurez de notre fin, 

Car il n'y a invention, cautelle, machine, ou pra- 
&ique, qui ne 1ſojr deſployce rantoſt pour nous 
induire a vne preſumption d'auoir bien veſcu, & 
que noſtre eſperance ſoit aſhiſe ſur ceſte faulſe 
opinion, & non ſurlamiſericorde de Ieſus Chriſt : 
ou bien nous mettans au deuant vne infinite de pe- 
Cc1ez enormes que nous auons commis en noſtre 
vie, afin de nous amener avnedefiice & de ſeſpoir. 
C'eſt Theure, le moment & le point, ou Sathan fair 
fon effort de batailler contre Dieu, pour empelſ- 
| cherleſalurdes hommes, & eſt plus anime en ce 
\ | dernier temps, d'aurant qu'il congnoiſt la fin.de 
ſon regne approcher, d'autant'deuient 1] plus furi- 
eux & enrage : & pourtant il praftique ce qu'il 
| filt lors qu'il ſentit noſtre Seigneur' TIefus Chriſt 
; | approcherdes corps des demoniacles : car iama- 
* | 1s 11necria & ne tourmenta plus cracllement ceux 
- | qu'il poſſedoit, qualors: pour ce qu'il ſentoit bi- 
|| cn quiil luy falloit rolt deſloger. C'eſt. pourquoy 
s | ce grand Prophete Dauid pleuroir fi amerement | 
| | fonfilz Abſalon,diſant: Qui tera que je meure pour 2.des Ray, 
© || toy, monenfant 5 congnoiſſant qu'il eſtoir enue+ 18.chap. 
© || lopped'vne infinire d'enormes vices & peches. Or Morze x 
. queue ilz onr paſſe ce pas, & digere ceſte poire creature. 
angoiſſe, qu'eſt deuenu leur gloire £ On font morreeſt [F 
* | icurs pompes & trophees 5 Oh ſont maintenance Llawe, 
: K 2 Icurs 
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leurs richeſſes, voluprtez, &delicess On fontleurs 
maileſtez, leurs excelences & ſainRetez + ils ſont 
euanouis comme I'ymbre (diQtle Pſal, ) i] leuren 
eſt prins comme au veltement que les vers ont 
mange<, & a la laine qua deuore la taigne, di& 
le Prophere Eſaye. 11s font _ prove des vers 


& des ſerpens. Mais regardons homme cache 
cn ſon ſepulchre : qui veit oncques yn monſtre 
plus hideux$qu'y a il plus horrible & vil que la crea- 
ture mortes Voylala ſainQere,Vexcellence,maicſte 
& dignite counerte d'vn morceaude terre : voyla 
ccluy qui eftoit chery, careſſe & honore iuſques 
aluy baiſer les pieds &les mains, & toutesfois par 
vne ſondaine mutation il eſt deuenu ft abomina- 
ble, que tous les beaux tombeaux de marbre, de 
porphire & de bronze: toutes leurs belles ſtatues, 
pyramides, epitaphes & autres pompes funebres, 
ne le ſcauroyent {1 bien maſguer ou deſguiſer,qu'on 
ne ſcache bien que ce n'eſt autre choſe, qu'vnc 
charoigne vile & puante : & leur en prend com- 
me Salomon eſcrit en ſa Sapience : Que leur a pro- 
fire (diQil) Torgueil, & celte grande abondance 
dericheſlſe 5 routes ces choſes ſont paſlees comme 
Fymbre, ou comme la ſagette tirce au blanc, ou 
comme la fumee quieſt eſparſe du vent, ou com- 
me la memoire d'yn hoſte qui paſſe oultre, qui 
e{tloge-pour vn iour. Laiſſons doncques ce corps 
caduc dormir &repoſer pour vn temps enla terre, 
comme en ſon li&. Voicy VaQele plus redoute & 
porm_ de toute la tragedic humaine: Ceſt ce- 

uy que Dauid craignoit rant qu'il prioit le Seig- 
neur de n'entrer polgt en iugement auccques ſon 
ſerurcur, 
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11 fant que ceſte creature comparoiſſe auiuge- Miſere hy 


ment de Dieu,& auecques vnetelle terreur 2 ceux maine lors 
quile yeulent bien apprehender, qu'il n'y a mem- que le ſerg- 
bre qui n'en tremble, on cheueu en reſte qui n'en neur vieu- 
herifle : c'eſt laiournce deſcripte par Eſaic, oule dra zwger. 
Seigneur viendra, comela foudre, oule caurd'vn Efaie.13. 
chaſcum ſera eſperdu,& rout le monde eſpouuente, 
&lors les douleurs ſeront ſemblables a celle de la 
temme qui enfante. Voicyle jour du Seigneur, il vi- 
eadra cruel & pleind'ire, & d'indignatio pour met- 
tte laterre endeſert& extirper dicelleles peche- 
urs; Leſoleil Yobſcurcita, les planetres ne produt- 
ront plus leur lumiere. Ie troubleray(diQille cicl, 
& laterre ſe mouuera de ſonlieu pourlire, fureur 
& indignation du Seigneur. Eſcoutons apres quel 
aduerriſſement nous donne ſaint Matthieu quire- 
fere les parolles de Tefus Chriſt : Comme Teſclair 
ſort d'Orient, & ſe monſtre iuſques en Occident, a- 
inſi ſera Yaduenement dufilz de homme: La tribu- 
lation ſera lors ſi grande, qu'elle n'a point eſie relle 
depuisle commencement du monde iuſques 3mas 
intenant,8& ne ſera iamais. Le Soleil deuiendra o8 
ſcur,la Lune ne donnera pas ſalumiere, les eſtoilles 
cherront du ciel,les ondes de la mer bruironr ; rel- 
lementque les hommes ſeicheront de peurles ver. 
rus des cieux Yeſmouueront. Mal-heur aux femmes 
enceinQes,& a cclles qui alaiteront ences iours1a, 
Ainfi qu'ilz eſtoyent au iour du deluge mangeans 
& beuuans & ſe marians, iuſques au 1our que NoE 
entra enVarche, & ren cogneurentrien iuſque; 4 
ce que ledeluge vint qui les ſubmergea tous en- 
ſemblement-: ainfi ſera I'aduenement du filz de 
homme, &lors ſe plaindron - routes les lignees > 
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larerre, & ſe cacheronrt aux feneſtres & cauernes 
des montaignes,& leur diront: Tombez ſur nous & 
nous couurez, & cachez de la face de celuy qui eſt 
aſſis au tronſne. Sonnez la trompette & criez (dit 
le Prophete Toel) & que tousles habitans de later- 
re tremblent : carle1our du Seigneur vient, & $S'ap- 
proche; Je iour de tenebres & d'obſcurite, le jour 
de nuce & de trouble, Tous les habirans dela ter- 
re ſeront bruſlez.Le feu deuorera tout deuant [a fa- 
cc, &laflammede feu le ſuiura Son throſne (di& 
Daniel) eſtojit comme la flamme du feu, & {es roves 
comme feu ardent. Vn fleuue de fen couroir & ſor- 
toit deuantluy. Puis apres ceſte execution diuine 
delire & indignation de Dieu, les morts qui ſont 
au ſepulchres & monumens ayans entendu ſa voix, 
ſortiront de leurs fieges & cahotz.:Les os & autres 
parties recherceronrt leurs iainQures pour ſe lier & 
venir enſemble, auccles _ que la terre a putri- 
fies & corrompus. Tous ceuks que les beſtes & au- 
eres oiſeaux du ciel ont denore, tous ceulx quela 
mera engloutiz,tout ce quielt euapore enVair,tou: 
ce quele feu a conſume, ſerarednic en ſoneſfſence 
& priſtin cftat. Tourtle ſang queles brigandz, & p1- 
rates, meurdriers, {atrapes, tyrans, & 1uges merce- 
naires ont iniuftement reſ{pandu, fe. rrouyera lors 
ſans qu'il s'en perde yne ſeule goute de ſang,depu- 
35 4 belle premier meudry de tous les hommes, zul- 
ques au dernierde noz cheueus, deſquelz ya {eul 
ne pertra.Er ft c'eſtoit vn ſpe@tacle cruel a contems+ 
pler, de voirles beſtes la fſerla terre (quiekt leur 
propreelemer)ſayuantlire & fureur de Dicu,& en- 
trerenVarche de NoeE,& = implorerſon avde & 

f 


{cours de combien doitileftre plus eſpoyutrable 
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aux miſcrables pecheurs de comparoiſtre deuant Terrerny dw 
la diuine juſtice, ou les liures ſeront ouverts,c'eſt a ;zzement de 
dire,les enormes pechez,& offenſes de nos pauures Der, lequel 
conſciences vlcerees, ſeront alheure maniteſtee, S.Hiero/m, 
& miles eneuidence. Craignoitrat 
Sile yvoile du temple eſt rompulla terre a trem- gu luy ſer 
ble, le Solcil s'eft obſcurcy, & a eclipſe pourTinure 8/ojr rouſe 
qu'on faiſoit a Teſus Chriſt eſtant en croix, encore ours enten- 
qu'il n'euten rien offenſe,quelle contenance pour- dre ceite 
ron tenirles pecheurs qui Font offenſe, blaſphe- w2ix: leruer, 
mezirrit6 parrtant de diuerſes & innumerables fois* wous worts, 
St la ſeule viſion d'vn ange nous eſpouuente ft &> wene; as 
fort, que nous nela pouuons ſouffrir, comme teſ- ubgement, 
moigne ſain&@ Iean, lequel ne pouuant endurer APC. 1. 
vnetelle ſplendeur, tomba a terre comme mort. 
Er Eſaie fur contrain& de dire apres Vappantion 
deI'Ange, queles liensde ſon corps eſtoyent diſ- 
ſoulz de peur : & les enfans d'Iſrael en curenr f 
grand terreur, qu'ilz furent cotrainaz dire a Moy- 
ſe : Parle 4nous,& nous reſcouterons: car nous ne ©x94.20. 
pouuons plus endurer ceſte voix venant du cie), 
qui novs fair preſque mourir ) encores que Tange 
parlaſt graticuſement) comment endureront les 
poures pecheurs la voix & eſclair de la mateſte 
de Dicu, eſtanten ſon throſne de gloire, lors qu'1l 
dira ce que diR Efaie : Voicy Theure de me ven- x [at 
gords mes ennemis : monire ſera accomplice, & 7 * 
eray ceſſer ma fureur, ilz ſ{auront que moy qui 
ſuis le Seigneur ay parle en mon zele, & que-rYay 


accomply ma fureur: Teviendray au deuant d'eux Erech.s, 


comme Tourſe a qui on a ofts ſes petitz, 8&dechi- Ofe.r3 
reray la cloſture deleur cezur. Ie me ſuis teu lon. 7 
2uement,& me luis renu GOfoM retenu ; Mais ores 
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ie crieray comme celle qui enfante, ic diſſiperay, 
rengloutiray tour enſemble, ic reduiray les mon- 
taignes en deſertz. Ie deſlceicheray toutes leurs 
herbes, ic mettrayles fleuues a ſec, & feray tarir 
les eſtangs,& conuerrtiray les tenebres en lumierc, 
Teles ay appellez, i1z m'ont refuſe; 1c leur ayten- 
du ma main, 11s n'en ont tenu compte ; 1lz ont re- 
1etemon conſe & correaion, & aulhiic me riray 
deleurperdition, & me moqueray quand leur fu- 
reuw ſurmendra, & quand Jlenr tourment & ango- 
1fe ſera prochaine: 11z m'appellerontlors & ic ne 
leur reſpondray point : 1zme chercheront, & ne 
me trouneront point. Erfi les cieux font immun- 
des deuant luy. & s'il a trouue faulte en ſes anges, 
que trouuera il aredire en nous, qui ſommes mai- 
ſons dererre, deſquels le fondement eſt de poul- 
dre, & qui ſommes chargez d'iniquitez desle ven- 
tredenoftre meres Ecfilcs iuſtes {ont paine faul- 
nez, quelle eſperance peuuent auoir les meſchans, 
deſquelzle nombre eſt fi grands carcomme'leſ- 
criture enſeigne,que beaucoup ſont appellez, mais 
peu efleuz,& principalement enTheure fi perilleu- 
ſe, on les plus intericurs ſecrets de nos penſces ſe- 
ront ouuers. C'eſt Pheure on les monarques & 
princes rendront compte des exaQtions temeraites 
qu'ilz ontfaictes ſur leurs ſubieRz, & des pauures 
brebis qu'ilz ont eſcorchees au lieu d'en prendre 
la roiſon, & du ſang qu'tlz ont follement reſpan- 


du. Ceſt Pheure, on les marchans & tous autres 


qui ont trafique au theatre de ce monde, qui ont 

corrompu, fophiſtique, depraue, vendu a faulx 

poix & meſure, tendront loyal compre de la plus 

petite faulte quiilz y ayent commile, C'cli Thows 
| O 
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ou les auariceux, rapineurs, vſuriers, qui ont deter- } 
reI'vn, ruinEPautre, payeront cux meſmes les r1- 
20ureux incereſtz de ce qu'ilz ont mal acquis.C'eſt 
heure ou les magilſtrars & autres wges merce- 
naires,qui ont corrompu, viole, ou deſguiſc iuſtice, 
ſeront comtables de leurs corruptions & inzqui- 
rez.C'elt Pheure ou les veutues, orphelins & autres 
perſonnes affligees, formeronr leurs complaines 
deuant Dicu,& iniuſtice qu'onleur a faicte, C'eſt 
Theure on tous les paſteurs, & prelatz rendront 
compre de leur troupeau, & de la doarine bonne 
ou mauuaiſe, qu'ils leur ont adminiftree. Ceſt | 

, | Theureoules meſchans diront ſe repentans en cux 
, | meſmes, troubles d'horrible crain&e : Voicy ceux Sepient.s, 
leſquelz autres fois nous auions cu en derifiou, 
en infamie, en reproche, les citimans comme in« 
feuſez, & leur vie eſtre ſans honneur, Voici com- 
mc1lz font comprez entre les filz de Dieu, &leur 
partage eſt entre les ſain&s.C'eſt(dif S.Hieroſme) 
Theure on beauconp de begues & muers ſeront 
plus heureux queles faconds & eloquens, & beau- 
coup de palteurs & bouuiers ſeront preferez aux 
philoſophes, beaucoup de pauures mendians aux ; 
riches princes, & monarques, beaucoup de fim- 
ples.groſfiers aux acorrs & ſubtilz, Ce quieſtant 
profondement confidere par S. Auguſtin, difoit Laplu pra. 
que les fols & inſenſez rauiſſoyent les cieux, & demiſcre de 
les ſages auec leur ſageſſe eſtoyent abiſmez Es en- rowres les mz+ 
fers. Tenons nous doncques ſur noz gardes(Chre- ſexes, 
ſtiens) & metrons peine de n'eſtre point comprins 
ſoubzParreſt & ſentence dela plus grande miſere 
de toutes les miſeres du monde, & auregard de ]a- 
quellc toutes les calamitez humaines parnous de- 

ſcrites, 
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{crites, ne ſeront que voluprez & delices, La ſen- 
tencede laquellete pretens parler, c'elt celle qui 
eltrecenſee en ſaint Matthieu chapitre vinge & 
cinq,oftil eſt di&: Allez maudirs au fcu d'enter,oi 
il n'ya quepleurs, & grinſement de dens, qui eſt 
prepare au Diable & a fes Anges deuantla conſt;. 
tution du monde, ou ilz ſeront rourmentez par 
rousles fiecles des fiecles: ou ils demanderont Ja 
mort, & ne la trouueront; ils defireront mourir, 8 
la mort fuira d'cux. 


Fin des Miſeres hnmaines, 
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DISCOV 
LENCE ET DIGNITE 
DE LHOMME., 


Faift en Latin par Pierre BoySTuau,ſurnomme Launay, 
natif de Bretaigne : Pu traduict par 


luy meſme en Frans 08, 


Px x 5 que noſtre Dieu parvne prouiden- 
ce admirable cut cree Texcellent pour- 
pris de ce monde viſible (qui n'elt autre 
choſe que vne bontique enlaquelle relui- 
ſent & ſont manifeſtez les rayons de ſa 
ſapience) ſoudainil comengaa y introduire Ihom- 
me,fai&t a faſemblance & image,afinqu'il fult Roy 
& Empereurde rource qui eltoir contenu en ce 
vniuers, & que contemplant excellence d'vn te 
ouurage,il euten admiratio & reverence Varchite- 
Qte & autheur de celuy enſemble qu'il cogneult de 
quelle I1beralire 11 auoit vſe enuers luy. Encores 
pour mieux monſltrer la generofite & nobleſle de 
l'homme, & come il luy eſtoir plus plaiſanr & cher 
que toutes les autres choſes creees, & quaſi recog- 
noifſant ealuy fa propre figure, & illuſtre marque 3 
youlut bien garder vn autre ordre en ſa creation, 
qu'encelle des beſtes brutes, & autres choſes ina- 
nimeEes. Et qu'il ſoit yray, quand lyoulur creerla 
{umigre,i|ldilt ſeylement : La lunuere ſoit faie; 8& 
elle apparut*incontinenrt. Er quand ce yint ala cre- 
ationdes tcnebres par fon'commandement elles 
obſcurcirenr Fair, & furent ſevaices dauec IE 
10ur, Puis11 9iſt ; Que latexre produjſe creature 
viuante 
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viuante ſclon ſon eſpice.Ce qui fur fait, & la terre 


commenca a produre toutes ſortes dherbes ver- 


doyantes. Mais quand ce vint a la creation de 

Fhommeall via d'yn autre plus grande deliberation 

monſtrant qu'il mettoit la main a ſon chef d'ceuus 

| re.Etlors il diſt; Faifons Phomme a noſtre image 
L'ordre que & (emblance, & qu'il ait domination ſur les poiſ- 
Dieu garda ſons dela mer;ſurles oifeaux dn ciel, & ſur toutes 
en {2 creati* les beſtes, & reptiles quiſe mouuent ſur la terre, 
02 de Ihom- Monſtrant par cela,que ceſte petite maſfade chair 
Me. qu'il auoit aſſemblee,& lice enſemble,ſurpaſſoiten 
excellence 4 _—_ roures = autres a. ae 

Encoresy ailie ne ſcay quoy digne de grande con- 

Geneſ.1, Sderadion enla a hm ayer ſe tour. 
ne a ſon grand auantarge & honneur, Carlors que 

Dicu crea toures les autres choſes qui ſont conte- 

nues Es quatre elemens comme poitſons, plantes, 

oiſcaux, repriles, & generalementtous autres ani- 

maux, il creales corps & les ames enſemble. Ce 

qu'1] ne fiſt a Fhomme; car pour le miteux exalter,& 

combler dhonneur,i! forma le corps a parr, pour y 

mettre Yame par ſon inſpiration, ce qui ne fur faiRk 

ſans cauſe : mais poar nous enſeigner par ceſte cre- 

ation que Pame qu'il a inſpiree au corps de Phom- 
mezn'eſtpoint prinſe dela terre, ou de laſubltance 

d'aucuns elemens, comme quelques farieux & in- 

Diuerſes {enſez philoſophes ont penſe, croyansles vns que 


| opinions des ©<ltoitſang,par ce que quand toutle'ſang eſtſorti 
F philoſaphee Par vne playe ouuerte, ou bien par la chaleur des 
df anc. fieures;& il eſt rour conſomme, la vie nous default. 


Les autres,que ce fuſt feu,par ce que Vame eſtane 
au corps il eſt eſchauffe: & quand elle eſt hors,il eſt 
refroidi, Les autres vent, parce que prenans on 
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ſtre alaine, 11ſemble que nous viuons. Les autres 
yne exercitationde ſens, comme Aſclepiade. Les 
autres yne harmonie des quatre elemens, comme 
Diarque.Les autres vn eſpritſubril, dittus par tout 
le corps, comme Hippocrate, Les autres vne cha- 
leur ou complexion chaude, comme Galien, Les 
autres vn eſprit,comme Zenocrate, Les autres,vne 
pn u corps. Les autres, aucc plus grand 

laſpheme,qu'il n'y auoit aucune ame, & que noz 
corps auoyent leurs mouuemens de Jeur nature, 
comme Crates Theban. Les autres,que nons ſom- 
mes nourriz naturellement dans le ventre de noz 
meres,ainſ1 que les plantes, comme Cratippus. Les 
autres,comme Epicure,qu'elle n'eſtoit pas du tour 
incorporelle , mais qu'elle mouroir, ainſi que le 
corps:auec vne infinite de telles fripperies & men- 
ſonges, forgecs ala boutique de Sathan, quileur 
auoithilieles yeux en leur 1gnorance preſumption 
par vn vmbre fuyarde,& faulſe apparence des cho- 
ies aſſaiſonnees, & arrouſees de quelque douceur 
de paroles 8& ablurditez de ſentences; voulans par 
cemoyen faire des braues cotreroleurs des haultz 
mylteres de Dicu, comme fi lors qu'il crea Thom- 
me &le monde, illes euſt conuoquez & appellez 
poureſtre ſes ſpeRateurs & conſeilliers.Mais nous, 
quiſommes Chreſtiens, & nourriz a trop meilleu- 
re eſcole , reieFans routes ces opinions friuoles 
& menſongeres, croyons qu'apres que noſtre Dicu 
eur cree Thomme de la terre, il inſpira enla face 
d'iceluy Veſprirde vie, & Thomme fur fait Ame vi- 
uante : & ne faut pas entendre ceſte inſpiration 
auoireſte quelque ſouflement, fluxion , ou coule- 
meat d 'vne alcjne, qui fortiſt ou rs m 
ucac 
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bouche de Dicu; caril eſt ſimple,ſans aucune com« 
ofition ou mixtion: mais bien VAme, eſtre Eſprit 
ornede raiſon , & dintelle&t, comme Moyſe ef. 
crit en ſon liure de la Creation du monde. Voyla 
doncla creation de noſtre Ame, laquclle eſt ce- 
leſte & diuine, & n'ariende conuenance auec ce 
corps terreſtre, comme ilz ont pen{e ; mais il luy 
ſert ſeulement d'habitation ou tabernacle, au- 
quel il faur,qu'elle demeure & face ſa refidence, 
iuſques au temps qu't] plaira au Seigneur la rappel- 
ler, comme vn Prince ou Empercur fai3 celuy 
qu'ila mis enſa garnifon; & eſt la cauſe pourquoy 
noſtre Dicu nous a youlu creer de deux ſubſtances, 
I'vne terreſtre, & Pautre celeſte : acelle fin que 
nous venons a nous enfler ou cſleuer par orgueil, 
la vilite de la creation de noſtre* corps, quin'eſt 
que terre, cendre & pourriture,nous reprime & re- 
tienne. Er quand Phomme voudra murmurer con- 
tre ſon Dieu, contemplanr ſa miſere au regard des 
animaux, incontinent apres aduiſantla dignite de 
ſon ame, 1] ſoir eſleue & quaſi rauy d'vn defir ar- 
dantdepenerrer iuſques au ciel, pour recognois 
{ire ſon createur. Qui eſtin ſomme ce qui ic pre« 
tends eſcrite pourle temps preſent de Pexcellence 
& creation deYVame &de les facultez; feachant 
que plufieurs autheurs, comme LaQance Firmi- 
an, & Gregoire Nicene, onteſte fort ditigens en 
Ia deſcription de telles choſes. Toin& auſſi quil 
a-quelques autheurs modernes & autres , qui 4 
ſont exercez enſemblables ſubiceatz, comme Ia» 
notius, Bartholomeus Fac1us, & cn noſtre yulga- 
Ire ccluy qui a eſcrit contre tous les nonuucaux A« 
Cademiciens , & ſurtous autres Theodorits Euel- 
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quede Syric en ſes liures De la nature delhomme, 
tranſlatez doftement de Grec en Frangois, &il- 
luſtrez patRolanr Pictre, ccuures certes dignes de 
perpetuelle louenge. Quene a moy, il ne ſuffira 

ue 


pour nous degouter quelque peudes miſeres de 
lhomme, leſquelles( peureſite ) ray traifte d'vn 
ſtile trop tragique, ſte deſcris ſuccintement quel- 
que dignite & excellence de Fhomme,atin d'adou. 
cir & moderer la furcur de noſtre ſtile, & faire 
cognoiſtre a 6eux qui nous penſeroyent trop tetri- 
ques ou ſcueres cenſcurs des cxuures de Dieu, quel 
eſt noſtre iugemenr de la generofite de homme,le 
ſeul eſprit duquel vaurt mieux que tot ce qui peut 
eſtre d'excellent en toutes autres creatures, voire 
quele ciel,la terre,& rout ce qui eſt cortenu en icel- 
le. Oultre que ceſte felicite de la vie eternelle, de 
Jaquelle nous ſommes aſſeurez par toy, elt depris (i 
excellent ,&de valeur tant meftimable,.que tous» 
tes les langues des. hommes ne la ſgauroyent com- 
prendre. ny leurs penſees concepuoir. Mais quel 
teſmoignage dela dignite de I'homme lequel ſon 
createur atant priſe, que de ſon eternite eſt de- 
ualle & deſcendu au'monde, & a prinsle veſte- 
ment dela chair & veſt fai& homme! Encores ſa 
bontea eſte fi grandeenuers Thomme, & Va rant 
ayme (combien qu'1lLait ſowmllela ſainte image,la- 
quelle reluiſt en luy, qu'illuy offre ſa main ) & le 
fai@ heritier de ſon rovaume celelte , comme fon 
propre & legitime enfanrt a ſoubzmis en la ſubiec- 
tion tout ce qu'il a cree ſoubz la concauite des 
haultz cieux, Pa eleu pour ſon temple & habiraclees 
tuy a reuele ſes plus grands & occultes ſecrets. Et 
finablemear a toyt crete pour amour de celt ex- 
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ccllent & diuin animal.De quoy le Prophete Dauid 
eſmerucille , Feſcrie : Qu'elt ce o Seigneur que de 
FVhome,que tu as ainſi magniie,ou dufils de hom» 
me queranteule repures & eſtimes 5 $1 les anciens 
ſe ſont eſmerneillez d'vn tel chef daruure de Dieu, 
comme eltle monde, comme il eſt fi beau, fi admi- 
rable, & comme il a peu demeurer f long temps 
en ſon entier,& tant durer ſans que rien ne ſoit def- 
moly : S'ils ſe ſont eſmerucillez de la force dela 
terre, & comme ſon ventre n'eſt corrompu & pour- 
ry, pour auoir porte & engendre tantde choſes: 
S'ilz (e ſont d'auantage eimerucillez, comme les 
fontaincs ont touſiours iette leurs eaux, & n'ont 
point cefſe ou defailly depuis qu'elles ont eſte fa- 
ies < & commela mer areceu toutesles eaux de 
tant,& fi grands fleuues,ſans qu'elle art oultre-paſls 
ſes bornes &-limires : Er s'ilz ſeſont eſmerucillez 
comme le Soleil qui nous ſemble de figure tant pe- 
tire,& neantmoins eſt plus grand ſans comparaiſon 
que la terre: $i lordonnance & excellence de tou- 
tes ces choſes les atant eſpouuentez & rauiz en fi 
orande admiration ; que peuuentilz imaginer d'i- 
celuy, pour Pvſaige & ſeruice duquel elles onr eſte 
crees * enquelle obſeruation & reuerence doyuent 
i]z auoir celuy, que noftre Dicu a tant priſe quil'a 
eſleue comme chef & Empereurde toutesles crea- 
cures viſibles < Et des ſanaiſſance, I'acommis en la 

arde des anges, leſquelz comme fideles miniſtres 
= aſliſtenr, le Cine, accompagnent & de- 
fendenr, tanr des incurſions des malings eſpritz, 
que des autres aguerz de la chair & du mondes L'a 
en outre doue de celte dininite excellente que de 


ſcauoir cognoiltre les choſes preſentess ſe ſou _ r 
es 
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des paſſees5 preuoiy par conieQure les futures 5 
cognoiſtce la nature des choſes $ ſcauoir diſcerner 
le vice d'auecla vertu 5 Thonnelte d'auccle des 
honneſte< & apres auoir cogneu eſſence, nature 
& reſlort de tout ce qui-eſt contenu en V'vniuers, il 
Seſleue par vne armonie, ſaure & penetre iuſques 
aux cicux , & les cognoiſt & en donne reſojuti- 
on, demonſtre par viue raiſon, que la nature 
qui pend contre bas, n'eſt autre choſe, que vne 
belle face & figure de Dieu, ou quelque liure on 
mitouer, plain de divinite. Er combien que fon 
habitation ſoir enterre ; ſfieſt ce neautmoins qu'il 
ſe meſle auccles elemens par ſa ſoudainete, i] deſ- 
cend es profonditez de la mer par la ſubtilite de 
ſon entendement, toutes choſes luy luyſent : & 
encores que les cieux ſoyent d'vne hauteur incre- 
dible;fi eſt ce qu'il les contemple comme vilz eſt o- 
yent pres de luy, Nulle obſcurite d'airne conrond 
intention de ſon entendement, Veſpeſſeur & mal: 
fiuere delaterrene peut empeſcher ſon affeQion, 
nulle profondite d'eau ne peut empeſcher ſon a- 
ſpeRx, A raiſon de quoy Homere ce grand poete 
Grec, appelloit les hommes alpheltas, qui eſt 
autant a dire comme indagateurs & rechercheurs : 
car C'eſtle propre de homme ſeul de rechercher 
la cauſe de routes choſes : & parrclle diligence, ia 
conſommation de tous les arts en Veſpace de mil- 
le ans a eſte rrouuce & conſommee, comme Var- 
ron eſcript. Les autres lontnomme Phos, c'eſt A 
Cire , lumiere, a cauſe de Vincredible defir que 
homme. a naturellement de cognoiſtre toutes 
choſes.Ce qui a fai&,que pluſicurs Philoſophes an- 
ciens ont penſc que la —_— fuſtla yraye _—_ 
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de noſtre ame, A raiſon quiiln'y arien qui plus re- 
fuye ignorance, & quilait cn plus _ horreur 


que Thomme, lequel eſt fi eſmerucillable, queil a 
en ſoy Feſprit qui eſt celeſte, la vertu des eftoilles, 
F:nfluence des planerttes, les qualitez & propric- 
rez des quatre clemens : auquel finablemenr tov- 
tes creatures de Dicu celeſtes, Angeliques & 
ecrreſtres, ſeruient & obeiſſent, Dequoy eſmer. 
ueillez quelques ſages d'Egypre, oſercnt appel- 
ler Thomme Dieu terreſtre, animanr diuin & ce- 
leite, meſſager des Dieux, Scigneur de choſes 
infericurs, familier des ſupericurs, & finablement 
mrracle denarure. Erquipluseſt, pour plus grand 
comble de la nobleſſede homme, quelquefois 
ſon Dieu deſcend enluy faiſant choſes miraculeu- 
ſes , leſquelles de luy 11 ne ſcauroit faire comme 
nous atons leu aux hiſtoires ce Clazomne & d'A- 
riltee, lefquelz ſortoyent ſouuent hors de leurs 
corps, & alloyent ca & la + puis eſtanr retournez, 
racomproyent choſes incredibles, leſquelles par 
apres routesfois on experimentoit eſtre veritables, 
Comme vn Cornelius preſtre facre, eſtant a Pa- 
doue, darant la guerre de Ceſar & Pompee, fut 
rellement rauy, qu'il comproit micux tour Fordre 
de la baraille que ceux qut y eſtoyent preſens. A- 
pollonius ſemblablement eſtanr en Epheſc, voyoir 
& diſoit ce qui aduint 4a Nero dans Rome. Socra- 
res Selt trouue rauy communiquant auec ſon e- 
{prir,ſans voir ny cognoiſtre ce quiſe faiſoit pres de 
luy. Platon ſemblablement entroir tous les jours 
en extaſe, cerraine heure du jour, auque!l a la fin 11 
mourut, Les poetes eſprins de leur furcur eſcri- 
ucnt des choſes plus celeſtes & diuines que humat- 


nes: 
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nes; & apres que cefte fureur les a delaiſſez,& que 
leur eſprit eſt abandonne de ceite diuinite,ilzn'en- 
rendent plus ce qu'ilz ont eſcrit,ny les autres aufli. 


Ce qui ſe peut experimenter en vn ſeul Homere Lowenge 
ce grand poete Grec, quiſeruxa d'exemple pour d'Howere.. 


rous, lequel combien que des ſon enfance fuſlt a« 
ueugle, ce neantmoins adeſcrit des choſes f1 pro» 
fondes & admirables, qu'aucuns ont ole eſcrire de 


Juy, que fitoute laſageſie des poeres cſtoit fondue 


en vne grande fornaiſc, clle ne pourroit egaler, ic 
ne ſcay quoy d'admirable quireluiſt en ſes euures; 


ne luy meſme &'l eſtoir reſuſcite des morts , ne. 
pourroit refaire ce qu'il a fait. Ce qui nous donne: 


a congnoiſtre que homme eftle vray chef d'ceu- 
ure de Dicu; lequel fi nous le voulons confiderer 
de bien pres, nous trouuerons qu'il eſt pourtrai& 
& tire d'vn pinceau autre que humain, Ce que la 
plus part des anciens philoſophes, rant ſubtilz 
quiils ayent eſte, ont 1gnore,ou bien ſe ſont trouuez 
tant variables en ce qui cocerne ſa creation, qu'on 


'ne peut prendre reſolution de leurs cicritss Mats 


les penſans bien auoir eſpluchez, ils n'ont fait 
que voltzgeren ſpeculations friuoles, rromperics, 
& nous . patltre d'yne infinite de menlonges , 
ſoubzle pretexrte de leurs parolles fardees, & orne- 
ment celangage :leſquelz tontesfois ſ@nt contra- 
ins de s eſmerucillerdelaſageſſe de Touurter, $'ls 


yveulent eſtre inges equitables, & ierter leur veuE Freewr de: 
ſur la ſtrufture & compolition admirable du corps Philoſophes 
humain. Car qui eſt celuy rantgroffier, fiupide, ou en ce que 
tranſporte de ſens commun, qui ne ſente reluyre concerne la: 
uelque caraQere, & rayon de diuinite en latefte cr-arionde 
e Thomme < ſans nous amuſer a diſcourir Vex- Zhewme.. 
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ccllent ornement des autres membres par le me- 
Deſcription nu.Quelle excellence & beautey ail en la teſte de 
ale la beawte celt animal, quieſtlatour & rampart de raiſon & 
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de ſapience: de laquelle, comme d'vne fontaine, 
Tent diuerſes operations de ſens, & comme il puil- 
ſe faire qu'ilz produiſent & rapportent a vne mel- 
me ſource tant de commoditez diuerſes 5 Mais qui 
ne Feſmerueillera de la memoire <5 laquelle (ainh 
queeſcrir Platen) eſt le greffier qui touliours de- 
meure au dedans de la tour, laquelle garde &reti- 
ent les choſes qui paſſent ſoudainemenrt: Fofhice 
delaquelleeſt de conſeruer cn cs threſors &rece- 
uoir ckoſes innumerables, voire difterentes, ſans 
coutesfois les confondre :ains les.conferme en leur 
purete & netrere, pour s'en ſeruir puis apres, lors 
que par ynſouucnirelle racompre ce que de long 
tempselle a conceu & amaſſe: & alors S'appercoit 
yne cognoiſſance des choſes infinies toutes difſem- 
blables, leſquelles ſe produiſent en tel ordre, qu el- 
les ne ſe donnent trouble on empeſchement mutu- 
&L Mais quel mirace y ail enlaſubulite incxplica- 
ble de noz yeuxs leſquelz ont eſte mis & colloquez 
au plus haulr de 1a rour,pour eſtre ſpeculateurs des 
choſes haulres & celeſtes. Et du cofle duquel il 
falloit voir, ilz ſont couuers de petites tayes Juy- 
ſanres, les roronditez deſquelz repreſentent deux 
pierres precieuſes, afia que d'vn ſens profond il: 
penetraſſent les images des choſes miſes au de- 
want, reluiſantes comme vn mirouer : Et ſont lubri- 
ques & mobiles,afin qu'ilz ſe puiſſent tourner ca & 
ia, & neeſtre contrajnQz de regarder ce qui leut 
gcſplairoit : & ſont ornez & enrichis de paulpie- 
cs qui ſont comme boulcuartz, & propugnacle: 
po 
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porr les defendre de mal ou encombre : au deſſus 


deiquelz ſonrles ſourcilz faitz en arches &" voul- Lowange des 


tes, pour empeſcker que Ja ſucur ou autres ſuper- ſonrcilx, 
fluitesne leur facent offence, Mais quel ſpeQacle 

digne d'admiration trouuerons nous enlatabrique 

dunez$ Neſt ce pas vn petit mur eflene pour la Lowange ds 
defenſe des yeux & combien qu'il ſoit perit, i] zex. 

luy a eſtably trois offices ; L'vn de pouſſer& reti- 

rer ſonvent& alaine : L'autre, d'odorer&lſentir : Lactence 
L'autre, afin que parles troux & cauernesd'celuy, Firmian er 
les \uperfluitez du cerneau fuſſent purgees & eua- ſon l:ure de 
cuees, & decoulaſient comme d'vn canalou gouti-  lowange 
cre. Mais parquelque merucilleuſe ordonnance «e Die, 
ſont les leures entrerraillees, leſquelles au para. 

vant ſembloyent lices & conioinces I'vne 2A Pau- 

ire : au dedens deſquelles la langue eſt encloſe las 

quelle par ces mouuements conuerriſt Ia: voix en 

paroles, interprere & donne a entendrel'intention 

de Ieſprit. Mais quine Seſmerucillerade ce petit £#4%ge de 
morceau de chair qui n'a pas trois doigts de lar- #{47gue, 
geur, & qui eſt preſque le plus petit membre de 

homme, & toutesfois il loue Dicu, & donne a en- 

tendreles beautez & perfeQions de ce que Dicu 

a cree * Ildiſpute du cel, de la terre, & de ce qui 


| eft contenu es quatre elemens : neantmoins elle ne 


peult ſeule accomplirFoffice du paller, fi elle n'eſt 
aidee des dens : ce que nous eſt manifeſts par les 


c-| enfans, leſquelz pluſtoſt ne commencent a par- Louenge & 
-f ler, qu'ilz n'ayent les dens: &les vieillards apres wage des 


= les ont perduz, begayent & ne peuuent des, 

ormer leur parolle : en ſore qu'il ſemble qu'ilz Lowenge du 

ſoyentretournes enenfance. Oultre ( comme di& wmenon + 

Lartanc<)il a crec Ile menton, & gecore I'vnetant de [a barbs, 
L3 honeſte 
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honeſte forme, & Ia enrichy de barbe, laqueſle 
eſt comme vn truchement pour nous faire coguo- 
iſtre 1a maturite des corps, la difference dulcxe, 
& ornement dela virilite & force. Quant aux au- 
reilles elles ne ſont point oyſiues, elles ſont collo- 
quees, en licu hanlt & eminent, afin de receuoir 
le ſon, qui naturellement eſt porte en hault: elles 
ſont ouuerres & non eſtouppees, afin que la voix 
fuſt portee parles ſinucuſes concauitez, rerenue 
& arreſtee: meſmes 1] a voulu qu'il y eult des ordu- 
res & immundicitez, afin que files petits animaux 
vouloyent offenſer Vouye(quieſt Vyndes plus ex- 
ecllens de noz ſens) 11z tuſſent prins la dedans, 
comme ende la glus. Encore reſtce rien de la 


merncilleuſe fabrique de toures ces parties,ſi nous: 


voulons conſfiderer en general tous les lineamens 
de lafacede laquelle dependent deux merucilles. 
L.2 premiere, qu'entre tous les hommes pre{ques 
infinitz, tous ſont fi differens par tant perite cſpace 
de la face humaine, que dcnx ſculement entre 
tant de millions d'hommes ne peuucnt eftre ſem- 
blables , qu'inconrinent uz ne ſoyent diltinguez 
par certaines marques & notes. La ſeconde, que 
nature a fai& au corps humain en tant petite par- 
tie que la face, yne beaute ft grande, qu'aucune- 
fo:s, nous defirons mourir de noſtre bongre, & 
nous facrifirions volontiers nous meſmes,pour caus» 
ſe dela beaure {aucunes perſonnes, & ſommes a- 
eitez iuſques a deuenir inſen(es parles ſiunules & 
agaillons de ceſte belle face. En refmoignage de 
gnoy ie pourrois amener yne infinite de perſona- 
pes 1!luftres, rant anciens que modernes, quiſem- 
blent auoir deſpouille le Ciel de ſes plus riches 

: tre. 
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rrefors, pour decorer tout le pourpris de la terre, 
& 5'immortalizer eux& leurs eſcris ſoubz la ſeule 
inuocationde celſte beaure, comme ft c'eſtoir leur 
_ , _— _—_ duquel ronte leur gloire 1 
onneur dependiſt. Carlesrayons qui fortent de 
ceſte beaute reſplendiſſanre, is JEES dar- La beautes 
dez que foudre, penetrent iuſques a la plus viue 
partie de T'ame, & font ſentir leur force exceſſive 
a ceux quila contemplet,qui eſt cauſe que les pau- 
ures paſſionnes metrent leurs propres defirs en fer= 
uieude,& rendent leur pauure ame martirec,obeiſ- 
ſante, & chambriere, & quafſila transformeroyent 
vi] eftoir poſſible en celle dela beaute qu'ils admi- | 
rent& ayment.Encorey a il vn autre miracle en la 
face, laquelle combien qu'elle ne ſoit plus grande _.. 
de demy pied, touresfois enla moindre mutation Hieron, | 
dicelle nous apparoiſſentles differences des hom- ©? daMs | 
mes ioyeux & rriſtes,du hardy & du craintif,du cou» 
rouce & du pitoyable, de Vamant & de ccluy gui 
hair de Ieſperant & de celuy qui eſt hors d'eſpoir, 
du ſain & du malade,du vif & du mort, & autres in- 
finies affe&ions, tant deame que du corps. C'eſt nyfemeyr 
pourquoy ce grand Philoſophe Trimegiſte apres ;xaduif? par 
s'eltre profundement plongeenla contemplation ,yuy/zeur dis 
dela fabrique humaine, Sexclamoit diſant: Oh eſt Pys,y mie 
le peintre tant bien diſtribuant ſes couleurs, qui air ! 
ſceupeindreces beaux yeux, qw ſontles feneſtres pL, 1; 
detoutle corps & miroirs de Iame<qui a cſtEdules j,dy fox 
leures & la bouche, & lie enſemble de nerfz £qui a come fidele. 
meſle les veines comme ruſſeaux diuiſez par tout 
le corps,parleſquelles]humeur & le ſang e 
en dinerles parties arrouſervittous les membres de | 
ces iuſts & l1queurs 4 Qui a fai& les os {i ſolides & | 
_- maſſife, F 
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maſhfz, qui les 2 noues & enclauez Fyn dedans 
Faurtre,leſquelz comme gardes & arreſtz,retienenr 
a penſec,ſ1 elle youloirfortir hors meſure & de ſon 
ordre,& refiſter a raiſon & temperancesQui a cou- 
uertla chair d'vne peau hi tendre, ſepareles doigtz 
& leurs toinQures les vnes des autres $ quia cf- 
rendu ceſte largeur de piedz pour eſtre comme 
tc fondement de tout le corps 5 Qui a ouverrt les 
pores & les condui&z 4+ quia ainſi preſle la ratte, 
imprime auccour ceſtc figure pyramidale 5 Qui a 
rifſu les filerz & racines du foye,engrane les tuyaux 
des poulmons, quia donne au ventre vne fi grande 
eltendue & fi ample capacite < Qui a fai@ queles 
membres honorables tuſſent mis en euidence, & 
les ſales cachez & mis hors du regard 5 Contemple 
(di& il)quantes ccuures diuines font de monſtrees 
en vne ſcule maticre, Quelle beaute en chaſcune 
d'icelle, comme clles ſont egalement compaſſces 
& differentes les vnes des autres en leurs offices & 
aQions ! Qui penſes tu quiles a ainſi faiftes & for- 
mees$ quien eſt le pere &1a mere, ſinon Diecu in- 
uifibles Ilme ſemble que nous auons aſſez ſufhſam- 
mear philoſophe ſurla coremplationde nature hu- 
maine: il reſte maintenant, pourle comble & per- 
feQion de Yhonneur de Yhomme, monſtrer qu'il ne 
ſe penle excogirer art ou ſcience on les hommes 
n'ayent excelle chacun enſon degre plus on moins, 
ſclon les influences & faueurs qu leur eſtoyent de- 
parties du ciel. Ic laifſe A parr les arts liberaulx, 8& 
eneralement toutes diſciplines pour cuiter pro- 
Eixies; rorigine, & inuention deſquelles eſt deue A 
Thomme comme ſon ſouuerain autheur. Ie veux 
cþercher quelques choſes particulicres,cnchacune 
Cle 
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deſquelles ie ſeray apparoiſtre que c'eſt que de 1a 
dignite & ſubtilite de Yhomme. Combicn nous 
doit ſembler admicable la magnanimire & genero- 
fire d'Alexandre, lequelen fes ieunes ans lamen- 
toit & plouroit amerement, ayant entendu que 
ſon pere Philippe auoir obrenu viAoire de pluſi- 
eurs barailles: & apres qu'il futinterrogue parſes 
gounerneurs d'ou luy procedoyent ces larmes,def- 
quellesſa ſace cſtoit toure baigee & couuerre : de 
Ia peur(dir 11)que 1'ay que mon pere ſurmonte tant 
de peuples, qu'ilne me reſtenien en quoy EXercer 
celte excefliue ardeur que i'ay de combatre, & de 
parriciper a ſagloire, Quel teſmoignage de gran- 7/-»eillez4- 
deur,quel oraclede generofite en ce icune enfant, / zeneroſzre 
au quel la fortune apres ſucceda ſclon fon defir :  4/exax- 
car n'e{tant encore paruenu a Vaage de trete ans, ye, 
1] auoit ſurmonte tanr de peuples, qu'il ne tronuojr 
lus derefiſtence en la terre,& fur contrain d'al- 
eriuſques aux extremirez de VAfrique par les.de- 
ſerrs exercer ces forces contre les beſtes brures, 
our en cſtre viorieux,ainſ1 que des hommes.Les 
iſtoriens eſcriuent de luy, que ſe voyant monar. þift cater la 
que de tout le monde; il ſe recorda qu'il auoit en- 7*7* Powr 
tendu d'vn philoſophe nomme Democnite, qui) combazre les 
y auoit pluſieurs mondes : qui fut cauſe qu'il cm- Antipoaes, 
ploya force pionniers & artiſans pour cauer & fo- 
uyr la terre, afin _ $'i] ſe rrouuoit encore quel- 
ques autres peuples,ilz fuſſent reduifs ſoubz ſon 
Empire. Ie pourrois amener enicu vn Iules Ceſar 
& __ dontI'vn outre les viQoires des guer- 
res ciuiles, a combaru cinquante fois en bataille 
rangee, & fait mourir yaze cens quatre vingtz 
douze mille hommes, L'auue, oultre neuf ic 
quar 
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quarante naures,le{quelles1] auoit oftez aux cour- 
{aires de mer, il conquiſt & cut vigoire de hui& 
cens ſoixante ſeize villes, depuis les Alpes iuſques 
a PEſpagneivIrtericure. Tairons nous icy+a gloire 
de Marcus Sergius : lequel apres auoir perdu la 
main droiQe, & receu vingr & trois playes par di- 
uerſes fois, a combaru quartre fois de laſcule main 
]auche + Delaquelle ne ſe pouuant plus ayder, 1 
ſe feiſt yne main de fer, 8& Paynt entree, a comba- 
tudeuantle ſiege de deuant Cremone, a defen- 
du Plaifance, & prins douze places cn la Gaule., 
Laiſſonsles armes, deſcendons aux artz, qui fem» 
blent yn peu plus vilz & abie&z, comme peinture; 
architeQure,{tatuaire,& pourtraiture. Quelle di- 
ninire en Zeuxis peintre excellent$ lequel contre- 
fiſt pour ſon art vne vigne pleine de raiſins, tant 
ſubtilemenr elabouree, que les oiſeaux qui veloy- 
ent par I air,ſe ruovent deffux, eſperans y prendre 
paſture. Er Apelles par Feſpace'de dix ans, em- 
ploya toute la vigueur de ſon cfprit a pourtraire 
vne image de Venus,laquelle eſtoit douce d'vne (1 
excellente beaute, & auoit les traiaz fi delicarz, 
que lesieunes gens qui gamuſoyent a la contem- 
pler,cn deuenovent amoureux comme de quelque 
viue image: de forte que par edi&public i] luy fue 
enioin& de la tenir cachee, de peur d'1nduirela 
icuneſſe a corruption. Qui ne ſera eſponuente de 
ce que Pauſanias hiftorien Grec, recite auoir elte 
fabrique en Heraclee prouince de Peloponele par 
vn certain artiſan 4 lequel compoſa vn cheual d'a- 
rain, ayantla quene coupe & difforme, aurelte par 
routes les autres partics du corps parfaiR, auquel 
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toindre & coupler d'yne telle ardeur, & affeRion, 
qu'ilz {e qi. 94 la corne du pied montans & 


remontans par pluſicurs fois ſurluy, d'aurant qu'ilz 
glifſoyent pour Varaindequoy il eſtoit compole, Er 
pour quelquescoups qu'onleur peuſt donner, on 
neles pouuoirt chaſler : mais ilz hannifſoyent com- 
me s'ilz cuſſent trouue vne 1ument ea chaleur. Mais 
quel ſecret, quel charme ,quelle vertu occulte a- 
uoitil mis 1a dedans, qui pouuoit contraindre & 


forcerla choſe animeec a obcir & aimer vn tronc de. 


metail deſnue de ſentiment 5 Plurarque exalrant Merwe:llz de 
Fexcellence de Thomme' eſcrit qu'Archimedes / homme, 


trainad'vne ſeule main & d'vne ſcule corde au tra- 
vers du marche de Syracuſe vn grand nauire char- 
gede marchandiſe, comme ſi c'eult eſte vne iumEr 
qu'on meine parle licol, & tour par laſciencede 
Mathematique. Ce que Baptiſte Leon, levndes 
plus grands Archite&es de noſtre remps, aſſeure 
pouuoir faire, fi quelque grand ſeigneur vouloir 
fournir aux frais. Quel miracle en nature 16 peur 
rrouuer plus grand que ceſtemackine de vitre que 
fiſt contruire Sabor Roy des Perſtens 5 laquelle c- 
ſair fi grande, qu'il eſtoir affis au centre d'icelle, 
comme enla ſphere & rondeur dela terre, voyanr 
ſoubz ſes pieds les aſtres & eſtoilles quiſe coucho- 
yent & leuoyent : ev forte que combien qu'il fult 
morre], i] ſemdloit eſtre ſur route ia hauteſle & cx- 
peaation d'immortalite. Quelle choſe plus grande 
& diuine peut tomber au ſens des hommes, ipecia- 
ment a v+ Roy,qui poſſede tout le monde,quapres 
la poſleſſhondes terres & mers, i ſemble poſſeder 
les aſtresJle ciel,& lc domicielde DieusMais quelle 
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deite ou eſprit celique pouuoiteſtre cache ena * 
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Statue ad. ftarue de Memmon « laquelle aproche de miracle: 

| mirable, Ccartoutesles fois qu'elle eſtoir illuſtree du ſoieil ' 
leuant, elle rendoit vn grand ſon & murmure, & 

routesfois. [homme en citoit-Vautheur & inuente- 

ur, comme Strabon & Cornelius Tacitus racon« | 

rent. Quineſera rauy en admiration,s'il a oe | 

| 


fois leu ce que les Hiſtoriens eſcriuent de la co- 
lombe de bois d'Architas 5 laquelle eſtant compo- 
ſce par certaines figures & proportions de Mathe- | 
Dininite ds matiques, voloit en Tair par periodes & interual- | 
' Peſpriede les, commeles autres oyſeaux. Alimitation de la- | 
cerrzins  4uelle,Alberr forgea vne teſte d'airain qui formoie 
bommes, les paroles articulees, comme vil y cuſt 'eu vne 
ame vinante abſconſe dedans. Comme en ſembla- 
ble Galien auReur digne de foy eſcrir, qu Archi- 
mede fabriqua vn mirouer,qui bruſla enpleine mer 
les nauires de ſes ennemis : ce qui ne ſemblera e- 
ge ou eſloigne de verite a ceux qui ont veu 
vn Eſpagnol, qu eſtoit de noſtre tempyſi a droiRt 
en la compoſition & fabrique des mirouers, qu'il 
Mirovers - EnHaiſoit qui repreſentoyent deux images : Pyne 
meruailleys , VivelVautre morte enſemble. Choſefi enſtrange a 
contempler, que pluſicurs Philoſophes modernes, 
n'en ayans peu trouuerla raiſon, ne faiſoyent autre 
choſe qu'admirer & Vouuner & I'ceuure, Il y en a 
cu d'autres, deſquelz Prolomee faitmention qui 
en ont compoſe d'vn artifice fi merucilleux, que 
| fors qu'on ſe regardoit dedans , 11z monſtroyent 
| autant de faces qu'1l eftoit d'heures au 10ur. 
Quelle plus grande ſubtilite peut cftre enla main 
&'vn homme,que de I liade de Homere (qui con- 
tiennent ie neſcay quant milieres de yers envne 


caure ) qui cſtoit comprinſe d'ans Veſcorce d'vne 
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noix, comme Pline teſmoigne 5 Vn autre forgea 
yn nauire accomply de toutes ſes parries 1 indultri- 
cuſement, qu'yne mouche 4 miel la cachoit deſes 
aiſles. Nous auons ſuſhiſamment monſtre (ce me 
ſemble) les choſes plus notables que PFantiquite a 
en plus en admiration en certaines perſonnes 1Ilu- 
{tres,leſquelles font preuue & entiere foy de quel + 
le diuinite & excellence d'e{prit Yhomme eſt doue, 
Maintenant il nous reſte en peu de paroles faire 
mention des noſtres , & de ceux qui ont regne de 
noz ſiecles, afinquene laiſſans for gloire enſc- 
uelic entenebres d'oubliance, nous ne donnions 
rout Vaduantage & precminence aux autres. En« 
tre tous les trophees de generoſite de noz maie- 
urs,& anceſtres,ie ne trouue rien qui ſe puiſle eſga- 
ler a Fadmirable inuention, vtilite & dignite de 
Iimprimerie,]a quelle ſurmonte tout ce que Panti- 
quite a peu conceuoir & imaginer d'excellent, at- 
rendu qu'elle conſerue, & garde toutes les con- 
ceptions de noz ames, C'eſtla treſonere qui im- 
mortalize les monumens de nos eſpritz,& enterni- 
zedeſiecleen fiecle; & quaſi enfante, & produir 
enlumiere les fruitz de noz labeurs. Et combien 
qu'on puiſſe adiouſter quelque choſe a tous autres 
arts & inuentiens humaines , ceſte cy ſcule a fait 
ſon entree auec tel heur & perfegion en ce mon- 
de, qu'on n'y peut adiouter ou diminuer quelque 
choſe,quine la rende defeRueuſe & difforme. Secs 
cffe@z ſont fi miraculeux & execurez auccrelle cc- 
lerite & diligence,qu'vn homme ſcul eyn iourna- 
turel formera plus de charaReres , que le plus 
prompt eſcruainne pouraeſcrire de la plume en 
Feipace de deux ans, Mais qui ne s'ſtonera ;- la 
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barbarie & miſere des anciens $Jeſquelz( ainfi que 
Strabo De fitu orbis eſcrit{premierement eſcriuoy- 
ent en cendre,pws apres eneſcorces darbres, puis 
apres en pierres, puis apreses fucilles de laurier, 
puis en lames de plomb, ſuyuamment en parche- 
min,finablement en papter. Er ainſ quilz eftoyent 
variables en leurs manieres,deſcrire, ainſi vſoyent 
11z de diuers juſtrumens : car ſur les pierres 1]z ef: 
criuoyent ancclefer, ſur les tucilles auec pince« 
aux, ſur la cendre auec le doigt: furlesefcorces 
auec couteaux : ſurle parchemin,auec cannes : ſur 
le papier,auec plumes.Et leur cncre premierement 
eltoirliqueur de poiſſon que nous appellons Sei- 
che, apres on la feiſt de ius de meures, apres de 
ſuye ce cheminee, apres du vermillon, apres de 
galies,gomme,& coupperoſe. Ce que ray voulu 
deſcrire yn pen prolixement, afin de faire cognoi- 
ſtre de quel labeur'& barbarie nous a relcuez ceſt 
Allemant, duquel fai&t mention Polydore, lequel 
Yan mil quatre cens cinquante & trols inuenta la 
facon d'tmprimer, 

lc pourrois donner le ſecond degrede louange 
A ceux qui ont inventeE[vſage des canons & machi- 
nes de guerre,n'eltoit(comme 1'ay monſtre en mon 
ſecond liure Des miſeres de Phomme ) qu'elle ap- 
porte plus de ruine & detriment, que de decorati+ 
on & ornement a noſtre genre humain, Encore eſt 
ce choſe ples miraculeu(c que Braſſauolus a eſcrit, 

u'vn Ferrarois a troue Iinuention de noſtre temps 

& faire poudre A canon,qui ne rend point de bruit 
en ſortant hors dela bouche ducanon, 

Laiſſons doncques ces tonnerres & fouldres de 


Tupiter, inuent&ts par les diables, pour ruiner te 
| genre 
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genre humain,8& retournons a Farrtifice & viuacite 
deſpritdes hommes de noſtre temps, au nombre 
deſquelz nous prouuons mettre vn artiſan d&'Iralic 
qui fiſt preſent au Prince 4*Vrbin,@ vn anneaupour 
mettre au doigt,auquel eſtoirtvne pierre precicuſe, 
ou il y auoit yn horologe complet, lequel outre la 
ligne qui diſtinguoit les heures, admoneſtoit d'yn 
coup,par chacun eſpace d'heures, celuy quile por- 
toit. 

Qui ne &eſmerucillera de ce que Hieroſme Car- | 
dan,homme diene de foy, & contumme en toure C4rAa%. 
doarine & erudition,teſmoigne auolr ven pendant 
qu'il compofoir ſes liures, qu'vn homme publique- 
ment a Milan Iauoirſa face & ſes mains de piomb 
fondu, Fayant premierent lauce de quelque autre 7;,,,,,, /: 
eau. Que] miracle eſt cela de ſe rendre impatiibie, j,,, for "dz 
& relilter & expoſer ſa chain,quieſtſirendre & ve- 7 
licate, contre la fureur d'vn metal quieſt fi chauds 
Quereſte it plus a homme pour ſe rendreinimar- 
rel puis qu'il a trouuce Vinuention d'expoicr ſes 
membres nuz a la violence du feu + 

Er fi cecy nous ſemble admirable, comme 2 il 
peu refiſter a la chaleur, encores n'ett i] pas moins 
elſtrange de ce qu'Alexandre & plus de cinquinte 4/-xauder 
autres Hiſtoriens eſcriuent, que de leur temps en 44 4lexan- 
Sicile y auoit vn homme que chacun nominoit le (4x0, 
Poiſſon Colas,lequel des ſon enfance frequenta & 
habita enla mer, & Sy habitua auec telle obſtina- 2mm 
tion,qu'1l deuint aquatique, & ne bougeoic la plus |, _.- 
part de ſavie de Feau,& eſtoit quelquefois Veſpace Hats 68 
de cinq ou fix heures cache entre deuxeaues, ſans 
__ le veiſt comme vn poiflon: puis ne bougeoit 

e hui ou dix iours dans eau, & cntroirt _ 
Yaulge 
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vaiſſcauxqu'il trouuoit en mer, & viuoit & man- 
gecoit auec les mariniers, puis ſe reiettoit enla mer, 
& quelquefois retournoit en terre, & veſcut vieux 
menantceſte vie aquatique: & confeſſoicluy meſ- 
me qu'incontinent qu'il eſtoit hors de Vau,' il ſouf- 
froityne fortgrande paſſion d'eſtomach: Pontanus 
Vaauſſeſcrit. 
Quereſte donc plus a Thomme que air, quil ne 
penetrepar tous les eclemens, & qu'ilnerende fa- 
, milier d'iceux*encoreſe trouuc il vn Leonard Vin- 
Artde weler cius, lequel a cherche Partde voler, & a preſque 
po As des ſorty heureuſement ſon effeR, ſans mettre en 
£/248X!#- compre ces hiftrions que nous auons veu de noſtre 
enter temps volerſurla corde en lair, auectelle dexteri- 
Comme re&peril , que les yeux meſmes des Princes & 
grands Seigneurs qui les regardoyent, neles pou: 
uans ſouffrir, en eſtorent eſpouuentez, Ce n'eſt 
donc ſans cauſe que Mercure Trimegiſe deſcri- 
uantla dignite de Fhomme & dela diune celerite 
d'efprir,duquel il eſt doue ; diroit a ſon filz Tatius: 
Que penſes tu eſtre< quelthreſor penſes tu que tes 
membres contiennent & gardcnt £ commande a 
eon ame paſſer la mer Oceane, &eclley ſera auant 
= ru luy ayes commande,ſans toutesfois ſortir de 
onlicu: commande luy yoler au ciel,& elle y vole- 
ra incontinent,ſans ayde d'eſles quelzconques,&ft 
n'y aura rien qui puiſſe nuyre ny empeſcher 4 ſon 
cours ny Vardeur du Soleil,ny Fampitude ou eſten- 
due de Pair, ny les cours & reuolutions des cieux, 
ny de tousles autres aſtres,qu'elle ne penetre tour, 
& ne paſſe outre,& parutenne iuſques au ſupreme 
corps. D*auantaige fi tu as vouloir de ſurpaſſer tous 
les globes & rondeurs celeltes, & chergher tout 
| cc 
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cequi eſt 14 ſus, il te ſera parcillementloinble.Voy 
doncques combien grande eſt la ſoudainers de 
ton ame,eſtime toy immortel, & pounoir compren- 
dre toutes ſciences,& tous artz :eflene toy plus ha- 
ulr que toute hauteur, 8& te deprime. plus bas que 
rons les abyſmes & profondirez, recucille rous les 
ſens dc tes faiftz, enſemble du feu, de Veaue, de 
route ſechereſſe && humidire; ſois par toutes les 

arties du monde, aunciel, enla terre,& en la mer; 
abite hors le vaiſſeau de ce corps. 

C'eſt donc vn grand miracle de nature que 
Fhomme, lequel combien qu'il foircompoſe d'vne 
nature mortelle, Fautre touresfois eſt celeſte, & re- 
memorant les dons de grace de diuinite,il meſpriſe 
eclle quicſt terreſtre, ſuſpire apresle ciel, &le re. 
grente, pource que {a meillenre partie {ent auoir 

e1a ſa propre affinite & naturelle alliance. Mais 
flame ou la raiſon (qui eſt vne faculte & puiſlance 
d'icele, qui ne la peut abandonner non plus que la 


clarts fai& le ſoleil) ſe pouuoit voir au deſcouuerr, Merueilleu- 
uel miracle ou eſtrange ſpeRacle de ſes deſſeings /# beaute de 
merucileux effe&z4 mais elle eſt empeſche par ae /elle 
le corps,& parles ſens,que Mercure appelle tyrans /c p9wuzo:c 
& bowreaux d'icelle;qniluy-donnent beaucoup de Veorr at 
deſtourbier '& empeſchement quelle ne puiſſe de/conmuers. 


monſtrer ſa diuine excellence, h non lors que par 
contemplation nous nous ſeparons & ſequeſtrons 
d'auec eux. Er alors qu'elle eſt toute deſpouillte 


"de ce fardeau du corps, & quaſi purifie, elle re- 


colt Jes impreſſions celeſtes, volnige par les ele- 
mens, communique auec les Anges, & pen=tre 
wiques au troſne de Dieu; & inflammee de fure- 
ur dinine; llc produit des choſes miraculcuſes, 
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& quaſi incroyables, comme nous liſons de Moyſe 
apres qu'1lſe faſt ſepare des hommes, & ſe fut con« 
fine, quelque temps aux deſertz d'Ethiopie,ſa face 
ſc moaſtroic fi diaphane &lucide, que les enfans 
d'Iſracl nele pouuoyent regarder. S. Paul rauy au 
tiers ciel : Socrates ſemblablement quelquefois 
comme- transfigure contemploit ententiuvement 
par Veſpace d'vnc heurc, le (olcil en fa roue im- 
_— » & extatique , reſemblant plus mort que 
we, 

Alexandrele- grand ſe voyant en extreme peril 
de {a vie cn» quelque baraille qu'il auoit aux Indes 
eltant abandonne de tout ſecours, 1a colere sal- 
luma fi bien qu'il ſuoitle ſang rout pur par tout ſon 
corps, & ſembloit anx barbares tout encerne de 
flamames de fey, quileur engendra fi grand terreur 
qu'il furent contrains de Vabandonner, Voyla donc 


comme noſtre. ame quelquefois a rant pounoir - 


ſur ce pouure corps (qui neſt que lc ſepulchre 
ou elle eſt enterree) qu'elle ſe deflic & furmonre 
la.crafſitude de noz ſens, & reuoit. ſon premier 
domicile quieſtle ciel ; detelle forte que le corps 
demeurce immobile & delſnue de ſentiment, Come 
me S. Auguſtin raconte d'vn preſtre de Calarganſe, 
teque] routefois & quantes qu'il youloit entrer 
en contemplation, il s'y plongeoit fi profondement 
qu'il tomboit a terre comme mort, ou tran(, ſans. 
reſpiration ny ſentiment aucun, & pour luy ap- 
pliquerle cautere tout ardent aux parnes les plus 
{enſibles, il ne ſentoit aucunec douleur ; pus cfo 
rant retourne aluy, il faiſoit des diſcours 5 lira. 
ges, que tous les aſliſtans eſtoyent eſmerucillez, 


Herodote eſcrir le ſemblable d'vn grand gee 
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phe quiſe nommoit Atheus, du quel 1] afſeureTa- 
me par pluſicurs fois auoir abandonne,ſon corps,&. 
apres auoit peregrine par diuerſes contrecs & regl- 
ons, il racomprtoit par ordre ce qu'il auoit veu, ce 
qu'on experimentoirt eſtre veritable, comme 8'1l 
euſt eſte preſent. 

La morede Tulian FEmpereur luy fur prediQe 
par vn enfant reuenu d'extaſe, lequel apres auoir 
regarde en vn mirouer, Iaduertit de ſon deſaſter, 
commendtſes ennemis venoyent, & ceux quile de- 
uoyent tuerſans qu'il en cult aucune cognoiflance, 
ne qu'il en cult iamais ouy parler. velque philo- 
ſophe hiſt le ſemblable a Pompee, lequel luy mon» 
{tra en vn mirouer, Fexercicede tous ſes ennemis 
preits a marcher en bataille. Ce ſontles effeQs de 
Ia puiſſance de Vame, laquelle cſtant quelquetois - 
deflice du lien terreſtre, cft rauie en contempla- 
tion des ſecrets celettes, & fait des choſes incroy- 
ables, miraculeuſes, & monſtrucuſes, & qui ſem- 
blent quaſi combatre auec la nature, qui eft la 
caufe que plus fouuent le vulgaire refere beaucoup 
de choſe alinuention des efpritz malings, qui tou- 
tesfois ſe doijuent attribuer a Thomme, comme ſon 
> | propreheritage. 

11 eſt rout certain, que Leonard Piſtorienſis Dietre 91er« 
= | domptaſibien ſa chair rebelle, & laredigia en tel weilleuſe de 
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Ss | leſcruitude, que perirapetitil demeuraiuſques A homme 

) | nemangerqu'yne fois la ſepmaine. Mais Ceſt pen Rondeler er; 
© | auregardde cequeles autres hiſtorisns eſcriuent ſon hiſtoire 

? | quiil CFeſttroune yn homme dutemps de Boccaſle des poiſſons 
” | aux bafſe Allemaignes, quifur Ieſpace de trente &- pluſicurs 
& | ansſans prendre aucun aliment parla bouche :ce anciens, 

4 qui nous ſembleroit incredible ſans la confirma- 
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tion que nous en auons d'yne infinite de teſmo- 
ings, quilFontles vns eſcrit, les autres veude Fail, 
Frere Nicolas de Saxe Suiſſe de nation,lequela de- 
meurevingt & deuxansen vn deſert, & a continue 
en telle abſtinence tuſques ala mort, ſans.denner 
aucun alimenr ou nouriture a ſon corps. Ce que 
Damaſcene prouue par pluſicurs raiſons pouuoir 
clire poſſible & ſclon nature, veu que pluſicurs ani- 
maux {ont aux entrailles de la terre, & demeurent 
cachez par pluſicurs moys & annees ſans aucun a- 
liment. Er encore dion auiourd'huy,que les Scy- 
thes ſe contiennent douze jours ſans manger, c- 
tans ſoulagez dela vertu de quelque herbe, qu'ilz 
tiennent encloſe enleur bande. 

ue voulons nous plus cercher d'auantage 
d'admirable cn c'eſt animal, reſerue la diuinite 9 
carſi nous youlions pourſuyure par le menu, toutes 
les ſingularitez& excellences quiſe manifeſtent en 
luy, & deſquelles pluſieurs hiſtoriens font mention, 
la yo:x nous defaudroit pluſtolt que le ſubic&. Les 
vos parſecret cache & myltere diuin, n'ont peu e- 
ſtre offenſez par aucune eſpece de poiſon ou venin, 
comme vn Roy Mitridates, lequel apres qu'il fur 
vaincu par Pompee, cutplus cher mourir que de 
tomber vif entreles mains de fon enncmy, & pour 
cefaire, commenca 4 farcir ſon corps de plufic- 
urs venins & poiſons ; mais apres auoir tout expe- 
rimente, il ne en trouua aucun,.qui fuſt aſſes py- 
iſſant pour le ſuffoquer, carſa propre nature: 
ſeruoit d'antidore & preſeruatif, contre leur puil» 
ance: de ſorte que ne pouuant mourir partel moy- 
£nil fult contraiptdgſe tugrluy meſme d'vn coup 
dc dague, 
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Galien le Prince des medecins, eſcrit qu'vne 
fille d'vn appele Napellus, fur nourrie de venin en Merweille 


ſes icunes ans, auquel elle eſtoitfi bien accouſtu- de hone 


mee, que la poiſon. ſe conuertiſſoit cn nournſſe- guireſifte 

ment, & ne luy apportoit aucun dommaige,cncore 4# Vein, 

que ccux qui couchoyent auecc elle, eſtans ſeule- 

ment injeez de ſon alcine, reccuoyent promp» 

re mort, Auicenne eſcrit de ſontemps anoir veu 

vn hommeque toutes beſtes venimeules futoyent:; 

& {1 de fortune quelque vne le mordoit, ou at- , Plies! 

touchoit, elle mouroit incontinent. Aucuns, que 7" files Oh 

les Grecz. ont nomme Ophiogencs, duſeul attou- 

chement guariſſoyenr les piqueures des ſerpens, ***9<* 4e 
EUATIUOYF OY > TPO» ue Pouncir 

& mettans la main ſur vn corps, en troyent lc os 

venin. Comme auſſi font les Piles & Marciens ©**7 _ 

peuple d'Afrique, PYambaſſadeur deſquels nomme ©? ſer- 

Exagon eftant venu annoncer quelqne choſe aux (pi 22 

Romains, fut mis nud en vn tonneau plein de ſer- 7 ary 

pens, viperes, aſpicz, & autres beſtes venimeuſes, frrent experi- 

pour experimenter fi leur dire eſtoit veritable. Ma- reve -_ 

15 incontinent qu'il ſe fur precipite dedans, au licu pres aſſa- 

de Foffencer, commencerentle cherir, flater & 4 4 i6ewx. 

lecher. Brick, il ſe trouue des choſes fi fantaſtiques 

& eſtranges en homme, que pluſicurs anciens a- 

pres auour conſidere Veſſence deroutes choſes, & 

ne trouuans rien quiſe peulr egalera ſa merueil- 


Marciens ſe 


leuſe prouidence, &exquiſe induſtrie de Thomme, - 


ſe ſont voulu faire appeller Dicux, & reuerer & ho- 
norer comme quelque deite, 

Aucuns ont elte fi conſtans, qu'ilzne rirent ia- 
mais,-comme Marcus Crailus ; 2 cefte cauſe 1l tur 
fomme Agelafſe,pour ce qu'on ne le veit iamais ri- 
rc. Aucuns r'ortiamails route, comme Pomponius. 

| M 3 Aucuns 
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_— r'ontiamais crache, comme Antonius Se« 
cond. | 
Ancuns n'ont 1amais ſenty douleur en leurs 
corps, comme Pontanus eſcrit de luy meſme, le. 
=_ quelquefois ſe laiſſoit cheoir expres du baut 
e ſoy, & neantmoins ne ſenſoitrien. Aucuns onr 
en yne telle viuacite de veuEqu'elle Seſtendoit 4 
bien cinquante ou ſoixante licues loing, comme 
Solin & Pline eſcritent, d'vn qui eftoit nomme 
Strabon,ltequel du temps de la guerre Punique veo- 
irdePyndes promontoires de Sicile partir les na- 
uires du port de Carthage cn Afrique, encore qu'il 
y cuſtplus de cent mille de diſtance. 

Tibere Empereurs'cſucillant vne certaine heu- 
re denuid, veoit toutes choſes comme le iour, 11 y 
a certains hammes, comme Pline te{moigne, en la 
conrree des Cardulins qui courent auſh tofſt que 
chiens, & vyont d'vne telle imperuohie qu'il eſt 
impoſſible de les prendre fi non par vicilleſſe ou 
maladie. 

Quinte Curſe Ze pluſieurs autres eſcyiuent qu'A- 
lexandrele grand eſtoit compoſe de telle harmo- 
nie & temperament d'humeurs,que {on aleine ſen- 
toir naturellement comme baſme, meſme que la 
- ſueur quiil ſuoir eſtoir fi doulce & ſuaue, que lors 

ue ſes porres eſtoytnt ounerts, on penſoit qu'il 
ſ ronr perfume de ſenteurs,&(qui cſt plus eſtran- 
pe & difficile a croire) ſon corps mort rendottrel 
e odeur, qu'onTeuſt iuge remplide drogues aro- 

martiques. 5 
Caius Ceſareſtoit tant a droit A chenal, qu'ilſe 
faiſoir lierles mains derriere, & eltoit choſe mon- 
Krueule Z veoir, & quaſi incroyable 4owr que ſer 
ran © 
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rant les genoulx ſans bride & felle, 1Lmaniont le 
cheual aufli dextrement que s'il cuſt eſte bride: & 
cſioit du remps qu'il fauorifoir a Marws/ contre 
Scylla. M. Paulus Venerien recite queles 'Tarrares 
ont tant de pouuoir ſurles eſpritz, & font rant ex- 
ccllens a cercher les ſecrerz de natnre, qu'ilz fonr 
venir les tenebres quand ilz veulent, & qu'vne fois 
eftant circonuenu Jes hrronspartel arr, apeine il, 
eſchappa. Haitonus homme de fingultere doQt- 
ne, & d'authorite grande, & teſmoin de cecy enſon 
hiſtoire des Sarmartes, que Varmee des Tartares 
preſque des faifte,futr ituce parIenchantement 
d'vn port-enſeigne, qui fift yenirles renebres tre(- 
obſcures furle camp de ſes ennemys. 

Tay leu en pluficurs autheurs anciens & moder- 
nes que les Ethiopiens par les vertus, & propric- 
rez occulres de quelques herbes cueilhes en ſai- 
fons opportunes, ſeichentles fleuues & citangs, & 
ouurent toutes choſes fermees. 4 

Que dirons nous d'ananrage de excellence de 
IhommeHA1&encft trouuede fi admirables en Mu- 
ſique , qu'ilz changeoyent les affeQions de ceux 
qui les eſcoutoyent leurs geſtes, & mounemens 
les rendoyent ioyeux, triftes, tranquilles andacie- 
ux, ſelon quiitz youloyenrt adoulcir ou aigrit leur 
ſon. 'Terpandre & Metyrance, Empedocle. Or- 
pheec, & Amphion onr eftefi excellens en ceR arr, 
qu'ils ont guary deleurs tEps plufteurs frenetiques, 
enragez,& demonfiacles par leur harmonie. Pytha- 

oras pat 1a perfeRion de ceft arrranirfi bien le- 
ens d'vn jeune enfant laſcif & impudic, qu'en 
peade tours il le rendir chaſte, & luy fift oublier 
routes 1es paſſions amoureuſes quile tourmentoy- 
M 4 ene 
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184 DE LEXCELLENCE 
entinceſammenr. Tous les hiſtoriens Greez, & 
Latins qui ont traifte les geltes d'Alexandre, fort 
mention de {on harpeur Timothee, lequel ainſi 
qu'il eſtoir en vn banquet iouant , vn aſſaulc de 
ouerre luy filt abandonner la table & prendreles 
armes, & ſes eſpritz demourans yaincus, furent 
contrain&z .d'obeir a Pharmonie, qui ſortoit de 
Finſtrument. Agamemnon, allanr a la guerre de 
Troye, & n'e{tant trop aſſcure deIa chalitere de fa 
femme Cliremneſtre, lalaiſſaen lagarde d'vn ex- 
cellentharpeur, lequellors qu'il la veoit entreren 
ſes re{ueries amourcuſes, mitigeoit ſon ardeur par 
{a douceur de Vinſtrument:de forte qu'Aegiſte n'en 
peut iouyr ſans que premierement il euſt taitmou- 
rir celuy , qui par ſon art cn eſtoitſloyal proteRe- 
ur & gardien, Nous pourrions mettre au reng de 
Ceux icy ce. grand Roy Dauid , qui par la vertu 
de ſa harpe adoulciſſoit la furcur de Saul, lors 
que Veſprit maling le tourmentoit : comme 11 efh 
amplement teſmoigne au deuxteſme_ liure des 
Roys, 

Mais afin que nous ſortions du labyrinthe des 
louanges de homme, & que nous merttons le der- 
nierſeau aſa dignite & excellencc,il n'y a partie ſur 
luy,de laquelle on ne tire quelque fruiRt aux vſages 
de medicine,comme Galicn & les autres onteſcrit, 
Laſaliue deFhomme aieun ſert contre la morſure 
de toutes beltes venimeuſes , & meſmes les fair 
mourir, aide aux Ophthalmiſtes. Les ordures qui 
ſortent de noz oreilles appliquees a noz narines, 
ſeruent de dormitoires, & prouoquentle dormir, 
L'vrine de homme eſt bonne aux hydropiques, 
& A pluſicurs autres vſages de medecine, Le = 
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delhomme, que les medecins appellent axonge 
humaine, eſt excellent pour adoulcir routes forres 
de goutes. Le ſang de Thomme beu rout chaud 
ouaritla paſſion de Pamour, comm? les autheurs 
eſcriuent de Fauſtine femme de Marc Aurelle, La 
chair embaſmece, que nous appellons Mumie, eſt 
fort ſouucraine en pluſieurs vſages de medicine, 
Pluſieurs atriciens Grecs medecins & Arabes ſe fone 
ſeruis de la moelle de nos os, des ceruelles des 
hommes, de leurs entrailles, meſmes iufques a 
pulueriſer les 0s,8 mettre en cendre pour les boire 
& $'enſeruir auec merucillem effes aux viages de 
medicine, Orpheus & Archilaus guariſſoyent Ve- 
quinancie auec leſang humain, meſmes tuſques 2 
Seſtre aide des rongneures de noz ongles, pour 
guarir les fieures, comme Plinie nous enſeigne, 
ſans pardonner a membre du corps humain pour 
entiter ſante & guariſon, Iln'eſtpas la ſueurde 
Phomme en laquelle on wait experimeate quel- 
que merucille, comme Galien eſcrit, meſme que 
Faleine des hommes bien temperez, ſoulage gran- 
dement leslepreux. Comme cn ſcmblable ſontles 
excremens de lhomme (ce quine ſe pent pronon- 
cer ſans honte)qui,comme di& Xenocrates, eftoy- 
ent frequens aux vſages de Vancienne*medicine: 
trouuans tant de remedes ſalutaires 8& excellens 
en ceſt animal , que Fantiquite ne pardonnoit 4 
p_ membre , tant abie@ fult i), pour en tirer 
profit. 

Puis doncques que hommeelſt fi digne & fi ex- 
cellenr, fi admirable, & celeſte, delaiſſons defor- 
mais ale comparer aux animaux ,leſquels cncores 
que Dicu les ait pourucuz de tout Ge qui leur -n 
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136 De? LI''ExXCELLIENCE 
de beſoing pour contenir leur vie en ſeurete, dotte 
nantla peau aux vns, du poil aux autres, tant pour 
ſouſtenirla violence du froid, que les autres, incle- 
mences ductel: & aux autres des munimens & de- 
fenſes pour repouſler les viotences & impetuofitez 
extericures ; aux autres la legercts, afindu fuir: 
aux autres aſtuces & fineſles, afinde ſe cacher cs 
taſnicres de la terre:aux autres les aiſles & plumes 
our ſe pendre enlair, afin d'cuiter la furcur de 
'homme : toutes leſquelles choſes neantmoins 
ſont de peude valeur auregard de Thomme, Car 
eacores qu'il ſoit cree nud & couuert d'vne peau 
tant delice, qu'incontinent il el: bleſſe, cela na 
fait ſans grande prouidence, Carſcachant qu'il a- 
uoit a exercer ſa tantafie & autres ſens intericurs 
beaucoup plus diligemment que les beſtes pour 
ſcrutr apres a PintelleR, il a eſte beſoing quiil cult 
ſingulicrement ces organes & inſtruments, parleſ- 
uels i] fai& telles operations de matiere plus de- 
licate & plus Tegere, & meſme le ſang plus ſubtil & 
plus chaud : atrendu que Vefprit ſuit en ſes com- 
plexions la temperature ducorps. Et &ilcuſt eſte 
compole de groſſes peaux & humeurs eſpois, auſſi 
cuſt1l eulentendementlourd & groffier, Mais il eſt 
creede chair ſubrile, delice, & viue a raiſon de Fe- 
ſprit, qui eſt vif & ſubri}, pourmicux deſcouurir & 
cognoiſtre parfai&emenrles choſes, 

L'ouurier eſt doncques admirable qui n'a point 
attribue a lhomme certaines commoditez, qu'il a 
fait aux animaux,{cachant que la ſapience luy pou- 
uoitrendre ce que la condition de nature luy auoit 
denie: car encore qu'il vienne nud ſur terre,& ſans 
aucunes armecs5 (cc qui n'auicnt avx beſtes, qui 

one 
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ont cornes, ongles, griphes, poil & eſtailles )i1 ck 
pour {on grand profit & aduantage arme d'enten- 
dement, & veſtude raiſon : non par dehors, ains 
par dedans, a mis ſa munition & defenſe, non au 
corps,mais en leſprit : de forte que ny la grande- 


ur, ny la force des beſtes, ny la fermete de leurs 


cornes, ny la grande maſſe de chair & d'os dequoy 
11z ſont compoſez, ne peuuent empeſcher, quils 
ne ſoyent domprez, opprimez, & aſſubie&iz ſoubs 
la puiſſance & authorite de homme, car il n'y 
a animal rant robuſte, furicux, ou hardy, qui ne 
tremble ſoudain qu'il a aduiſe homme, & n'en 
euſt il oncq veu: &rtelle grace leur ſuccede parla 
vertu da fignacle & charaQere de Dieu,quiecttim- 
prime en cux queles anciens Cabaliſtes appelloy- 
ent Pahat en langne Hebraique, duquel Adam no- 
ſtre premier pere fortifie viuoit, & conuerſoir auec 
les beſtes,leur impoſoitleurs noms, & auoit acquis 
rel empire & authorite ſur icelles,qu'elles le recog- 
noiſſoyent commeleur maiſtre & ſouucrain Seig- 
neur. Mais de puis qu'il ſe meſcogneur, ce diun 
charaQere fur en luy efface & aboly, non pas du 
rout,mais en la plus grande parrie.Des traces & ye- 
ſtiges duquel nous voyons encores quelques ray- 
ons & ſcintilles reluire en quelques Lemnoce Ver- 
tueux, leſquels encores qu'zls foyent aux deſerts, & 
qu'ils couchent & Jogent aux cauernes des beltes 
brures,ils ne les redourent en rien,mais viuent ſans 
crainte auvecelles, comme anec leurs amis & con- 
federez, comme nous liſons aux hiſtoires ſainRes 
d'vn Samſon, D avid, Daniel a Fendroit des lions, 
yn Helizee auecc les ours, yn ſain& Paul auccles 
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Tlnous reſte maintenant yn peu de parolles 3 
reſpondre aux allegations, que nous auons faites 
en noz liures des miſeres humaines, tant de la 
vilite de la nature(delaquelle homme a eſte cree) 
que de la condition, qui eſt fi tendre & frelle,qu'en 
pluficurs choſes les animauxle ſurpaſſent, Serions 
nous bien fi effrontez d'oſer confeſſer, que Di- 
cu cult plus fai&t de grace aux autres animanx, 
qu'a Phomme * 1] eit rout certain que non : car 
combien qu'il Fait cree de matiecre vile & abie&e, 
comme dulimon dela terre, ceJane deroge enrien 
aſagloire. Caril eſt rout notoire, qu'il ne Ia fai& 
dematiere corruptible par defaulr de meilleure: 
Car Par Ia creation du Soleil, de la Lune, & des 
Eſtoilles, il a bien monſtre, qu'ill'cuſt peu creerde 
matiere plus exquiſe : mais1l Pa voulu creer de ter- 
rc, pour abatre ſon orgueil & arrogance, quiaeſe 
Ja cauſe & ruine de toute ſapoſterite : & quiilne fa» 
ult pas ſculement qu'ils'amuſe ala terre comme 
ies beſtes, qui watrendenrt autre felicite qu'ence 
monde miſerable : mais il eſt requis, qu'il lieue 
les yenx en haulr, qu'il enrende que 1a eſt fon pere, 


ſa maiſon & habitation, ſa demourance, {on heri- 


rage, & beartitude eternelle, Au reſte, quant aux 
miſeres, deſquelles il eſt charge & ſubie&, Dicune 
lecrea pas premierement ubie& 2arelle myſeres : 
carilVeleua au plus haulrt degre de toures les dig- 
nitez delaterre. Ets'i]atantde miſeres, que nous 
auons racontces, Elles luy ont eſte enioin&es de- 
puis qu'il ſe meſcogneut, & qufil euſt ſorti horsde 
Fobeiſſance & vocarion, alaquelle il eſtair appel- 
le, Ervileult ſc en entretenir & garder celt excel- 
legtthreſor, ſoa DicuVcuſt entrerenu en pow 
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elle felicite. Erneantmoins que DicuTait aſſubic- Theodorite 
&i a beaucoup de miſeres, cen'elt point pour ha- Eueſque de 
inc qui luy portaſt: caril.n'a pas meſme pardone Syrze ex: ſes 
a fon —_ fils, pour la grande amntie qu'il a por- 4ures dee 
re alhomme: mais c'eſt pour ſon grand profit qu'il nature de 
Facree tel, le youlant admoneſter par ce moyen homme tr 4g 
de ſon peche, & arracher du cur diccluy ceſte dui fide- 
peſtilente racine d'orgueil , que le diable y a lement de 
plantee pour Thumilier, & le tenir ſoubs fa cra- Gree en 
inte. Voila la cauſa pourquoy Fhomme eſt ſub- wu/zaire 
eZ a tant de miſeres, & elt rendu mortel & cor--par Roland 
ruptible. Er fi Phomme done ſe voyant tantche- Picyre, ad- 
rit & miſerable, eſt tant orgueilleux & ourrecuide, wucat 4 
que ſeroit ce de luy vil eſtortimmortel &incorrup- Meaux, 
tible £ Et pourrant Dieu a bien monſtre en luyſa 
grande ſageſſe, quand il Ya aſſubicRy a corruption : 
& f1 a touresfois en ce vyaiſſcau de terre corrupti- 
ble & mortel garde vne fi belle harmonie,& conue- 
nance, qu'il n'elt poſlible d'en imaginer ou conce- 
uoir plus belle & plus propre. Afin doncques qu 'Concs;on. 
enpeude parolles nous tirions vne generale con- 
cluſion de noſtre ceuure, fi nous voulpns confide- 
| rerſhommeenTeftart auquel. Dicu-Vauortpremie- 
rement cree, c'eſt le chef d'ceures de Dieuven la 
creation de F'vniuers, afin qu'il fult glorifie en»luy 
comme en la plus noble de toures ſes creatures. 
Que ſinousle confideronsen Veſtatdela generale 
> | qorruptioneſpandue ſurtoute la poſterire d'Adam, 
nousle vyerrons ſouille,chauffoure, monſtreux, hi 
deux,difformc,ſubic& a mille incommoditez, four- 
\ | bannydebeatitude, rendu impuiſſant, ignorant, 
[. . , . : 
1 variable, kypocrite. Brief, aulicu d'eſtre ſeigne- 

ur de toutes creatures, ready cſclaug de pecke, 
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auquel1l eſt nay & conceu, Mais fi nous le voulons 
apres con{iderer comme refait tout de neuf,parla 
ſemence immortelle de la parolte de Dieu, onle 
verrareſtitue non feulement en tous ſes premiers 
honneurs & bjens,mats m—_— plus grands; car 


la oa le peche eſt desborde pour luy nuire,la grace 
de Dieu plus abondamment s$'eſt eſpandye & des» 
riuee pourleſecourtr, lefaiſant nouuclle creature, 
comme ſaint Ambroiſe dit auliure De la vocation. 
des Genrils, chap.3. & S. Auguſtin auliure De cor- 
reption & de grace, chap.10. Etquant anoſtrere. 
gard,faiſons comme Platon, cognoiſſans les biens, 
que noſtre Dicu nous afaiQs: rendons luy grace de 
cc que nous ſommes naiz hommes,non beltes: & 
nous trouuonſOquelques efpines cn celte vie cadu- 
que, que nous ne puiſſions digerer anoſtre aile, 8& 
que nous ſentons quelques batailles en noſtre a- 
me, qui eſt enterrce ence corps comme en ſon ſe. 

ulchre,metrtons peine de nous preparer dalleren 

aſainRecire de Hierufalem, on nous ſerons ex- 
emprs de faim,froid,chaud,& ſoit, ErgeneralemEr 
de toutes infirmirez & larmes,auſquelles ce pauure 
corps ( qutn'eſt que le charior, auquel noftre ame 
eſt tA, ce) eſt ſubieR,pendanr qu'il eftenla char- 
te dumonde: & lors eſtans impaſſibles,immortels, 
cn eternel repos comblez de route gloire, nous io- 
uirons de noſtre premier degre de dignite, duquel 
wh og cnnemy & ialonx nous auoit chaſlez & 
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